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A? AUTEUR de cet Éloge en a déjà fait

beaucoup d’autres, ne craint que d’eñ
avoir fait un trop grand nombre. Cepen-
dant il ofe encore demander grace pout
celui-ci, en faveur des fentimens qui l’ont
didé, C’eft un tribut (à la vérité bien
doux) qu’exige de lui l’amitié dont Milord
Maréchal l’honoroit, la tendre vénéra-
tion que lui avoit infpirée cèt homme de
mœurs antiques pures, que les beaux
fiecles de la probité Romaine auroient envié

au nôtre; véritable Philofophe, qui prati-
qua, fans l’afficher, cette fageffe que tant

A 2 d’autres
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d’autres affichent fans la pratiquer; qui
Joignit la modeftie aux lumieres, la fimpli-
cité la plus aimable à l’ame la plus élevée,
la févérité pour lui-même à l’indulgence
pour lesautres; enfin qui par fon caractere,

par fon efprit, par fes vertus, mérita l’ef-

time, l'amitié, la confiance, je dirois
prefque le refpe& d’un grand Roi, trop re-
{pe&able lui-même pour que cette expref-
fion puiffe l’offenfer.

GEORGE KE1TH, Maréchal hérédi-
taire d’Ecoffé, plus connu fous le nom de
‘Milord Maréchal, étoit de la naiffance la
plus diftinguée; on le voit affez par le titre

qu’il portoit, que fa maifon poffédoit
depuis plus de cinq cens ans. Mais loin de
fe prévaloir de fon illuftre origine, comme
ceux à qui la Nature n’a point donné d’au-

tre avantage, perfonne ne fe moquoit plus
volontiers que lui du prix que la vanité hu-
maine attache fi fouvent à ce bienfait du
hazard. Elle ne fent pas, difoit-il, com-
bien ce préfent eft fécheux quand on le
reçoit en pure perte, qu’on ne fait pas

le
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lé mettre en valeur. Parmi les traits curi-
eux de fottife qu’il avoit recueillis fur ce
fujet, il aimoit fur-tout à raconter celui
d’un noble Campagnard qu’il avoit connu,

qui regardant un Gentilhomme comme
le plus précieux ouvrage de la Divinité,
fa perte comme un des plus grands malheurs

de ce monde, définiffoit la pefte, une cala-
mité abominable, pendant laquelle un Gen-

tilhomme meft pas für de fa vie.

La Reine Anne qui l’aimoit l’efti-
moiît, le fit Capitaine de fes Gardes dans
un tems où ce n’étoit pas encore l’ufage en
Angleterre, que la naiffance la faveur
tinffent lieu de mérite de fervice; ufage
qui depuis a été aboli chez cette Nation,
comme il l’étoit déjà chez les autres. Milord

Maréchal fic la guerre fous le célébre Marl-
borough, fe diftingua bientôt aux yeux
d’un fi bon juge, par le courage la capa-
cité qu’il montra en plufieurs occafions.
Lui feul paroifloit l’avoir oublié; car il ne
parloit pas plus de fes talens militaires que

A de
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de fa nobleffe II étoit fi peu oceupé
de lui, avoit tant de répugnance à en
occuper les autres, que fes amis même ne
pouvoient lui faire ouvrir la bouche fur ce
qui le regardoit perfonnellement; il
auroit pu à cet égard être propofé pour
modèle par les Moraliftes rigides qui ont
tant condamné ee moi, fi commun dans
la fociété, fi doux pour l’amour- propre
de ceux qui fe le permettent, fi impor-
tun pour celui des autres. Le filence opinià-
tre qu’il gardoit {ur lui même, laiffoit igno-

rer

Un ami du refpeétable Milord, dans une lets
tre intéreffante qu’il nous écrite à fon fujet,

Pa

dont nous avons tiré plufieurs des faits rape
portés dans ion Eloge, lui fait une heureufe ap«
plication de çes vers de l’Arioite:

Perche Orlando à far l’opre virtuofe
Piu cha narrarle, fempre era pronte,
Ne mai fu aleun dé fuoi fatti efprefo,
Se non quando ebbe i teflimoni apprefjo

Toujours prêt à faire de belles a&tions, il ne le fut jay
mais à les raconter, la Renomée ne les a fçus que
par ceux qui en ont été les témoins,



rer jufqu’à fon âge, quoiqu'il fût bien
éloigné de cette foibleffe fi ordinaire aux
vieillards, qui croient tromper la Nature
en trompant leurs amis fur les années qu’ils

n’avouent pas, qui voudroient, s’il étoit
poffible, fe diffimuler à eux- mêmes le
ttifte voifinage où ils font du terme fatal
de toutes les miferes humaines

A4 Milord
Si Milord Maréchal fe permettoit quelquefois

de parler de fon âge, c’étoit pourrs'amufer un
moment, en donnant le change à fes amis par le
peu d'accord de fes aveux fur ce fujet. Un deux
affure luiavoir entendu dire quil avoit vingt-fept
ans en 1712, Ce qui Inidonneroit quatre vingt-
treize ans en 1778, année de fa mort. Unattre
prétend qu'il n’avoit que vingt deux an en 1715,
ce qui diminueroit fon âge de huit ans, Il éeri-
voit à Un troifieme, en 1764, qu’il avoit alors
doixante-quinze ans, ce qui feroit quatre -vingt-
neuf ans de vie. De toutes ces dates, la plus
vraifemblable eft la premiere, qui le fait âgé de
quatre vingt treize ans en 1778 car il eft cer-
tain qu’en 1712 ilétoit premier Brigadier de l’ar-
mée que le Duc d'Ormond commandoit en Flan-
dre. Oril paroît affez difficile qu’ayant déjà un

grade
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Milord Maréchal, tout révolté qu’il étoit

de la conduite odieufe abfurde qui avoit
précipité du Trône le Roi Jéfuite in.

tolérant

grade fi diftingué, il eût moins de vingt-feptans,
fuivant la feconde date, il n’enauroit eu que dix
neuf, 23 fuivant la troifieme. Au refte, Mi-
lord Maréchal, dans fes variations fur fon age,
étoit bien éloigné, comme nous l’avons dit,’ de
vouloir paroître à fes amis plus jeune que la Na-
ture ne l’avoit fait, S'il avoit eu la petite(le de
chercher à les tromper là -deffus, il auroit plutôt
panché à leur donner l’opinion contraire: car
fouvent ils l'ont vu, dans fes dernieres: années,
fe plaindre de ne pouvoir marcher fans foutien,

en même tems aller chercher, par diftragtion,
d’un pas ferme rapide, le foutien qu’il deman-
doit, qui ne lui Étoit pas fort néceffaire, Ce
détail, peu important pour le Public, ne peut

“avoir quelque intérét’ que pour les amis dontnous
parlons; auffi n’eft il deftiné que pour eux; mais
ils ont été en fi grand nombre,--que le refte de
nos Letteurs nous pardonnera fans doute de nous
être arrêtés Un moment far cet objet.
On fait que le Roi d'Angleterre Jacques II, étoit

en effet Jéfuite, ainfi que l’ont été quelques au-
tres Souverains, qui n’ont pas rougi de fe dégra-
der par une fi imbécile fuperftition. Jean III,

Roi



—S 9tolérant Jacques II, n’en refta pas moins
fidellementattaché aux intérêts de la déplo-

rable Maifon des Stuarts; il ne croyoit pas
que les fautes du pere duffent être punies
dans les enfans, ne pouvoit fouffrir que
leur héritage légitime dévint la proie d’une
Maifon étrangere. Vous êtes, lui difoit
un Partifan de la Maifon d Hanovre, moins

Jévere que la Juftice fuprême, qui fait ez-
pier le péché d’Adam à toute fa poftérité,
Je le fais, répondit-il; mais Je Jais auf
que la Juftice fupréme eft impénétrable dans
fes décrets, que la pauvre efpece humaine

A 5 ef
Roi de Portugal, étoit Jefuite, en avoit fait les
vœux, obéifloit au Provincial, faifoit tous les
ans fa retraite, avoit obtenu difpenfe du Pape
pourgarder fà couronne. On le voit à Lisbonne
fur fon tombeau, habillé enJéfuite, Maximilien
Duc deBaviere, fe fit Jéfuite, cft mort Jéfuite,
Voyez le Longueruana, Tom.l.pag. 173. Nous
nouscroirions coupables d’ajouter ce que les Réfu-

“giés François ont ofé imprimer à ce fujet contre

la memoire de LouisXIV, qu’il faut repouf-
fer avec indignation,
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eft auffi peu faite pour les imiter que pour
les comprendre. Après la mort de la Reine
Anne, il voulut proclamer dans les rues
de Londres, à la tête des Gardes, le frere de
cette Princefle, fi connu depuis fous le trifte

nom de Prétendant, qu’il n’a pu changer
en celui de Roi. Les Jacobites louerent
beaucoup fon projet mais retenus par la
peur, Cette ennemie, dit Tacite des-
grandes entreprifes, ils en refterent aux
éloges. En propofant ce projet hazardeux

fans doute, mais décifif, Milord Maréchat
efpéroit que le Peuple feroit entraîné par-
une entreprife fi audacieufe fi imprévue.
Il croyoit néceffaire de brufquer le fuccès
pour l’obtenir, défapprouvoit beaucoup
les moyens foibles mal concertés qu’on
prenoit ou qu’on vouloit prendre pour
reftituer à ce Prince la couronne de fes.

pères.

En 1715, fe croyant plus für d’être fe-
condé dans fon généreux zele, il fit pren-

dre
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dre les armes à l’Ecofle en faveur de ce
même Prince; mais il ne crut pas que la
guerre qui alloit fe faire pour lui, dût fe
faire fans lui; il lui écrivit, qu’un Souve-
rain privé de fes Etats, devoit partager les

périls de ceux qui expofoient leur vie pour
les lui rendre, le détermina à quitter fa
retraite pour venir fe mettre à la tête de fon

parti. Non content d’avoir armé pour lui
fes anciens Sujets, il demanda des fecours

à la France à l'Efpagne. La France fut
inutilement follicitée; elle avoit trop be-
foin de repos après quatorze ans d’une
guerre malheureufe. L’Efpagne, toute
épuilée qu’elle étoit par la même guerre,
fe montra plus favorable elle fit partir
pour l’Ecoffe plufieurs vaiffeaux quel-
ques troupes: mais une tempête violente
qu’on n’avoit pu prévoir, la défunion des
Chefs, à laquelle il étoit plus naturel de
s'attendre, leurs fautes accumulées,
fuite néceffaire de cette défunion, oblige-
rent bientôt l’infortuné Prétendant à fe

rem-
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rembarquer Milord Maréchal refufa

de
Dans cette malheureufe guerre d’Ecoffe, fi fu-

nefte au Prétendant, Milord Maréchal étoit fc-
condé du Duc d’Ormond, qui avoit commandé
en Flandre les armées de la Reine Anne, qui
comme lui, étoit dévoué à la Maifon de Stuart.
Le fteours d'Efpagne étoit de fix mille hommes,
avec des armes pourtrente mille, Il ne put arri-
Ver que trois cents hommes; mais ils apporterent
avec eux beaucoup d'armes, de munitions,
même un peu d'argent, dont on avoit encore
plus de befoin. Une armée de Montagnards,
raffemblée par Milord Maréchal, proclama Roi,
dans Edimbourg, le Prétendant, fous te nom de
Jacques III, Mais cette armée étoit trop foible
pour s'oppofer à toutes les forces de l’Angleterre;

une bataille perdue la rendit abfolument inutile,
Long-tems avant de fe mettre à la tête des Ecoffois,

dans le moment même où le Roi George Ier,
étoit monté fur le trône d’Angleterre, Milosd
‘Maréchal s’étoit retiré dans {a Phtrie, avoit
abdiqué {à place de Capitaine des Gardes, voz-
lan bien, difoit-il, garder un Roi, mais non
pas un Ufirpateur; car tel étoit à fes yeux le
nouveau Monarque; malgré les droits qu’il pré-
tendoit avoir au trône, ayant été appellé, par la
Nation même à lafucceffion des Stuarts déclarée

vacante; difcuffion délicate, que la Philofo-
phie doit s'interdire, fi elle ne veut déplaire ni

auxRois, ni aux Peuples. La



de le fuivre: Votre Majeflé, lui dit-il, va

Je
La vie obfcure trifte que le Prétendant vint

mener à Rome après cette guerre malheureufe,
les foibles efToits que les ennemis de l’Angle-

terre ont faits depuis à diverfes! reprifes pour le
rétablir, nous rappellent un paflage curieux de
Tacite, qu’on pourroit affez bien appliquer à ce
Prince. Il s’agit de Maroboduus, Roi des Sue-
ves, qui, détrôné par fes Sujets, s’étoit réfugié
chez les Romains, ,On garda, dit l’Hiftorien,-
»Maroboduus à Ravenne; quand les Sueves
nous infultoient, on leur montroit ce fantôme
»de Roi dont on les menaçoit; mais pendant
»dix-huit ans il ne fortit point de l’Italie, il
»Y vieillit obfturément, l’amour de la vie lui
nâyant fait perdre {a gloire Maroboduxs
quidem Ravennæ habitus, fi quande infolefterenr
Suevi, quaft rediturus is Regnum offentabarur

Sed mon excefjit Fealia per duodeviginti annes,
cenfenuitque multum imminura claritate ob nimi-
am vivendi chpidinem,

Ce Prétendant au trône d'Angleterre, fils du
coupable malheureux Jacques II, n’étoit ap-
pellé Roi qu’à la feule Cour du Pape, qui lui de-
voit bien ce futile dédommagement des facrifices
que la Mailon Stuart avoit faits à l’Eglife Romai-
ne; par-tout ailleurs il n’étoit connu que fous
le nom de Chevalier de St. George.
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fe conférver pour fes amis; je vais parta-
ger les malheurs de ceux qui lui reftent en
Ecoffe, je les raffemblerai, je n’en par-
tirai qu’avec eux.

Condamné à perdre la vie par un juge-
ment folemnel du Parlement d’Angleterre,

il perdit au moins toutes fes dignités, qu’il
regretta peu, tous fes biens qu’il n’au-
roit pas regrettés davantage, fans le géné-
reux &\digne emploi qu’il en auroit voulu
faire pour foutenir la caufe de fon Roi,
pour aider les malheureux compagnons de

fa fidélité de fon zèle. De toutes fes
poffeffions, il ne conferva que le titre de
Maréchal d’Ecoffe, Pour cet effet-là,
écrivoit-il à un de fes amis, avec une gaîté
qui'ne l’abandonna jamais dans la plus mau-

vaile fortune, ze le garderai fous le bon

plaifir du Roi George, qui n’eft pas le
maître de me l’ôter; car j'en jouis, ne lui
en déplaife, à meilleur droit qu’il ne pof-
fède la couronne de la grande Bretagne,
puifque ce titre étoit celui de mes peres;

fi



Â je me puis’ l’empêcher de figner, comme

il fait, GEORGE RO1, au moins Je fig-
nerai toujours, avec fa permiffion, LE
MARÉCHAL D’ÉCOSSE, figna en effet
toujours ainfi, fur-tout après fa profcrip-
tion.  C’étoit vne efpece de proteftation
tacite continuelle contre celui qu’il re-
fufoit non feulement d’appeller /on maître
(car je n’aurai jamais, difoit-il, d’autre
maître que la loi), mais de reconnoître
d’avouer pour fon Souverain.

Il erra cinq à fix mois, toujours pour-
fuivi toujours tranquille, dans les mon-
tagnes les petites isles au nord de l’Ecoffe;
fa tête étoit mife à prix, lui-même avait
affitté paifiblement à cette proclamation,
fans fe croire un moment en danger au mi-

lieu de fes dignes compatriotes, Plein de
reconnoiffance d’une forte de refpe&
pour les pauvres Payfans qui ofoient lui
donner afyle dans leurs cabanes, il leur
témoignoit ce fentiment fi noble en n’u-

.fant d’aucun déguifement avec eux, 1l
avoit
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avoit pris cette courageufe réfolution pour
fe procurer des rendez-vous prompts fa-
ciles avec fes amis, comme lui, profcrits
fugitifs, La fomme confidérable qui devoit

payer fa tête, eût fait la fortune de celui
Tqui l’auroit livré. ous eurent le courage

de lui être fideles, lui de ne pas douter
qu’ils ne le fuifent, Sa généreufe confiance

eut le prix qu’elle méritoit elle ne fut
point trompée. Je ne crois pourtant pas,
difoit-il, étre auffi bien caché que Milord
Bolinbroke, qui dans un de fes voyages ne
voulant pas être connu, avoit recommandé

à un Negre, fon feul domeftique, de dire
qu’il étoit François; ce Negre, jaloux de
mériter par fa diférétion la confiance de
fon maître, répondoit à toutes les queftions

que lui faifoient les curieux, il eft Fran-
çois, moiauff, C'eft ain que notre
paifible Philofophe au milieu des périls
éminens qui menaçoient fa vie, plaifantoit

fur ces périls même, fur la difficulté d’y
échapper.

En
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En voyant les preuves touchantes d'at-
tachement de fidélité données à Milord
Maréchal par fa Nation, on ne fera point
furpris de l’amour qu’il eut jufqu’à la fin de
fes jours pour fes Braves Ecoffois car il
aimoit à les nommer ainfi. I! racontoit
avec une efpece d’enthoufiafme toutes les
aftions où ils avoient eu l'avantage fur les
Anglois, ne parloit jamais de celles où
ils avoient été moins heureux, à moins
que la grande infériorité de leur nombre
n’eût mis leur gloire en fâreté.

Cen'’étoit pas feulement pour rendre à
l’Ecoffe fon Roi légitime, que ce brave
citoyen avoit pris les armes; c’étoit pour
défendre les intérêts de fa Patrie, oppri-
mée par l’Angleterre. En proclamant le
Prétendant à Edimbourg il lui fit jurer de
reftituer à l’Ecofle fes privilèges, que la
Reine Anne lui avoit enlevés, Sire, lui
dit-il, vos Sujets féront toujours préts à
facrifier leurs vies leurs biens pour la
caufe de votre Majefté parce qu'ils

B vous
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vous croient difpofé à regarder leurs in
térêts comme les vôtres, Les droits
que vous réclamez font juftes ne
cefféront point de l'être, fi vous refpectez
les leurs,

Dans fa fuite de rochers en rochers,
de village en village, il eflaya encore, mais
en vain, de ranimer le parti mourant de la
Maifon Stuart. Abandonné pour ainfi
dire, du ciel de la terre, il fe vit enfin
obligé de quitter l’Ecoffe où il n’avoit
plus à attendre qu’une mort infru&ueufe
pour fon pays pour fon Roi. Cepen-
dant, toujours foutenu par le courage que

lui infpiroit la bonté de fa caufe, ne
voulant pas encore, difoit-il, défefpérer
de la juftice de Dieu ni de celle des hommes,
il alla dans une partie de l’Europe folliciter

de nouveau, pour le rétabliflement de fon
Prince, ces mêmes fecours qu’il avoit fi
vainement réclamés, Mais il ne vit que
trop bien, ajoutoit-il, par le peu de fruit

de



terres 19de fes follicitations, que ce Roi fans États
G fans force, n’avoit rien à efpérer de fes

Auguftes Confreres.

Ne pouvant plus lui être utile, fe flat-
tant néanmoins encore de pouvoir le (ervir
un Jour dans des circonftances plus heureu-

fes, il réfolut de s’attacher à un fervice
étranger, pour y cultiver fes talens mili-
taires, jufqu’au moment où fon Souverain
en réclameroit l’ufage, Il entra donc au
fervice d’Efpagne, avec les Officiers Ecof-
fois qui avoient été les compagnons de fes
dangers de fes malheurs. On lui offrit
le grade de Lieutenant Général il le re-
fufa, ne voulut que celui de Maréchal
de camp. Une fi rare modération étonna
beaucoup, mais édifia encore davantage
l’ambitieux Alberoni qui de pauvre Curé
de village étoit devenu Miniftre tout-
puiffanc de ce grand Royaume. Je fup-
plie le Roi, lui dit Milord Maréchal
d'attendre, pour me donner un grade fü-

Ba périeur,
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périeur, que je men fois rendu digne
capable

Rien

Le Général Keith, frere de Milord Maréchal,
ne l’avoit pas quitté pendant la guerre d'Ecoffe,

s’embarqua avec lui pour l’Efpagne. Milord
Muiéchal, en refafant pour lui-méme le titre de
Lieutenant- Général, ne voulut accepter pour
fon trere que celui de Lieutenant- Colonel. Le
Roi d’Efpagne lui avoit donné remis à fa dif-
pofition des-lettres de Lieutenans- Généraux de
les armées, de tous les grades inférieurs, avec
Un plein pouvoir d’en remplir le blanc du nom
des perfonnes dont il feroit choix. Il diftribua
tous ces emplois avant d'arriver d’Ecoffe en Ef-
pagne dans cette diftribution il f€ montra fi
juite, que perfonne ne fut mécontent; ce qui
fait prefque autant l’éloge de fes compagnons
d’armes que le fien; car il eft bien rare de fatis-
faire les prétentions, quand on fe borne à n'être
que juite.

Dans le tems où il follicitoit des fecours pour
le Pretendane, il avoit paîté quelques mois en
France, où il s’étoit fait des amis; peut-être,
aprés {à profcription en Ecoffe, fe feroit-- il atta-
ché à cette Puiffance, s'il ne l’avoit trouvée en
çe moment trop çontraire aux déplorablee Stu-
arts ‘car elle fe lioit alors avec la Maifon d’Ha-

Nno-



Rien ne le furprenoit davantage que la
Confiance téméraire d’un Général ignorant,
qui ofant commander fans avoir long tems

appris à obéir, paye fon ineptie par fes
défaites toujours préfomptueux malgré
fes mauvais fuccès, toujours battu fans
en être plus inftruit,

Comme les appointemens militaires de
Milord Maréchal étoient fort modiques,
fur-tout mal payés, la Cour d’Efpagne
n’avoit pas l’injuftice d’exiger de lui dans
fon fervice cette exaCitude rigoureufe, que
deux millions de foldats en Europe ven-
dent à bien plus bas prix, mais à laquelle
il n’eût pas voulu s’affujettir aux conditions
même les plus avantageufes. Ami du mou-
vement par goût par habitude il profi-

B 3 toitnovre; il ne vouloir, difoit-il, fervir ni cesse
Maifon, nifes Alliés, Cette alliance, qui en
demeura prefque au Projet, fuc très pañagere,

tout rentra bientôt dans l'ordre accoutunuié,
puifqu’il eft dans l’ordre que deux Nations puif-
fantes voifines foient ennemies,

me
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toit, pour s’y livrer, de la liberté qu’on
lui laiffoit, qu’il aimoit bien plus que
les richeffes. Il babita pendant quelque
tems Avignon, où i) fe plaifoit beaucoup.
N'ayant pas le bonheur d’être Catholique,
il fembloit ne devoir pas chérir de préfé-
rence une terre Pontificale; mais comme
il étoit fort accommodant en matiere de
Religion, que Monfeigneur le Vice-Lé-
Eat, diloit-il, ne le tourmentoit pas fur
de fienne, il laiffoit en paix celle des autres,

n’avoit point là-deffus de violence à fe
faire. Ceux qui croient que les originaux
dignes de ce nom, les originaux vrais (8
non faGices comme il y en a tant) ne fe
voient qu’en Angleterre, feront furpris
d’apprendre que Milord Maréchal trouvoit
plus d’originaux dans le Comtat que par-
toutailleurs; il falloie, felon lui, un grand
degré de liberté civile, pour produire les
originaux, il lui fembloit qu’on jouiffoit
de cette liberté dans Avignon, à l’excep-

tion du feul article fur lequel il n’étoit
preffé ni de parler ni d’écrire.

Le
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Le féjour de cette Ville lui étoitcher en-
Core par tin autre motif; il y trouvoitle Duc

d’Ormond qui s’y étoit retiré, après avoir
été comme lui la viCtime de fon attachement
à fes anciens Rois. La conformité de leurs
fcatimens, de leurs malheurs, de leur carac-
tere, les attiroit tous deux l’un vers l’autre

les invitoit à fe rapprocher, Le Duc
d’Ormond, fous lequel il avoit fervi en
Flandre en Ecoffe, qui connoiffoit à
fond cette ame pure, noble courageufe,
avoit pour lui toute la tendrefle d’un pere,

tout le refpe& qu’un homme vertueux
à pour fon {emblable.

Milord Maréchal fut auffi très longtems
à Rome auprès du Prétendant, qui lui
donna l’ordre de la Jarretiere; décoration
dont il n’ofoit guères fe parer qu’à la très-
petite Cour de ce Prince, par-tout ail-
leurs il lui paroiffoit peu convenable d’ex-
pofer à des plaifanteries indécentes ce trifte

préfent d’un Roi qui n’avoit pu l’être. I
faut, difoit-il, renoncer, fous peine de

Ba ridi-
æ--
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ridicule, à ces vains ornemens, lorfque
celui de qui on les tient m’eft pas en état de
les faire refpedler,

Son amour pour la liberté le befoin
qu’il avoit de le fatisfaire, n’étoient pas la
feule raifon de fes fréquens voyages. Sou-
vent ils avoient pour objet des négocia-
tions fecrectes, toujours dirigées, quoi-
que fans effet, au bien de la caufe qui lui
étoit fi chere. Mais plus de trente ans
avant fa mort il brûla tous fes papiers,
les détails intéreffans de ces négociations

refteront à jamais inconnus, Il femble
qu’il ait voulu forcer les amis qui lui fur-
vivroient, à garder fur lui, après l’avoir
perdu y. le filence rigoureux Mmodette
qu’il s’étoit lui-même impofé pendant
fa vie,

Au milieu de toutes fes courfes, fon
goût pour l’Efpagne l’y ramenoit toujours;

il en aimoit le beau climat, fur- tout en
chériffoir le peuple, à qui il trouvoit un

carac»
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tant plus fait pour lui plaire, que ce carac-
tere étoit le fien; il pardonnoit aux Ef-
pagnols, en faveur de ces rares qualités, le

crédit qu’ils accorduient aux Prêtres aux
Moines, l’Inquifition fous laquelle ils ge-
mifloient, cette déplorable fuperftirion
qui en eft la fuite malheureufe. Il étoit
fur-tout plein de reconnoiffance du zèle
qu’ils avoient marqué pour le Prétendant,
quoique ce zèle n’eût été ni bien entendu,
ni bien conduit, ni bien utile Enfin fon
goût pour cette Nation étoir fi décidé, qu’il
en préféroit même la cuifine à la nôtre,
trop jufterrent célébre dans toute l’Europe
pour que le jugement d’un fi foible con-
noifleur puiife bleffer notre amour- propre,

alarmer nos prétentions {ur ce grave
important avantagè.

Lorfque l’Efpagne fit la guerre à l’Em-
pereur en 1733, Milord Maréchal defira
d’être employé. Sa Majetté Catholique le
refufa d’abord, ne voulant que des Catho-
liques comme elle dans les troupes defti-

Bs nées
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nées à cette puerre, qui n’étoit pourtant
pas une croifade, Mais ce Prince fcrupu-
leufement religieux, de la confcience la
plus timorée, craignoit fans doute, qu’en
permettant à un Hérétique de fe faire tuer
à fon fervice, cette grace, jufqu’alors
inouie dans fes Etats, ne devint pour l’Hé-
rétique la caufe, au moins occafionnelle,

de fa damnation.  Sire, lui die Milord
Maréchal, s’il ne m’eft permis de fervir vo-
tre Majefté qu’ad honores, je vous prie de

rm’accorder ma retraite. Ii obtint l’em-
ploi qu’il demandoit, fon zèle l’emporta
fur les ferupules du Monarque, qui fe dif-
penfa, dit-on, de confulter fon Confef-
feur fur ce cas de confcience, comme il fai-

(oit fur tous les autres. La pieufe or-
tHodoxe délicatefle qui tfaifoit tant appré-
hender à Philippe V. d’employer dans cette

guerre Milord Maréchal, dut lui paroître
d’autant plus étrange, que l'année précé-
dente il avoit été nommé par ce méme Roi,

pour fervir comme Officier général dans
une expédition contre les Maures, Mais

peut



peut-être la Cour d'Efpagne étoit-elle
perfuadée, qu’un Chrétien, orthodoxe ou
non, qui périt dans une guerre contre les
Infideles, obtient, s’il eft néceffaire, le
pardon de fes erreurs, en acquérant Ja
palme du martyre.

Quoi qu’il en foit, cette guerre contre
l'Empereur, qui fut très-courte, étant
finie, Milord Maréchal Vivoit tranquille

heureux dans le Royaume de Valence,

où ël trouvoit, difoit-il, de bon amis, à
commencer par le foleil, lorfqu’il apprit
que fon frere le Maréchal Keith, qui étoit
entré au fervice de ja Ruflie, avoit été dan-
gereufement bleffé au fiege d'Oczacow. Il
vola au fecours de ce frere qu’il aimoit ten-
drement, fit plus de mille lieues pour l’aller
chercher le trouva difputant aux Chirur-
giens l’amputation, l’amena à Paris, de-là
à Barège dont les eaux le guérirent, re-
partit enfuite pour fa chere Efpagne.

En 1744, la France, alors en guerre
avec l’Anglererre, tenta de nouveau de
faire pafler en Ecofle le Prétendant re-

pré-
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préfenté par le Prince Edouard fon fils
entreprife que cette Puiffance abandonna

bientôt, faute de moyens fuffifans pour y
réuflire

Dans l’expédition de 1744, quine futmalheu-
revfement qu'en projet, Milord Maréchal devoit
avoir à la fois le bâton de Général au nom du
Roi Jacques II[, des lettres de commande-
ment du Roi d'Efpagne fur les troupes que cetté
Puiffance promettoit d'envoyer en Angleterre.
Cederniertitre, qui l’attachoit à un fervice étran-
ger, le mettoit à l'abri du prétendu crime de
lèze. Majefté envtisle Roi de la grande Bretagne;
mais le premier l’expofoit à être accufé de haure
trahifon envers fa Patrie. Cependant il ne vou-
Jut accepter le titre qui pouveit le méttre en (0-
reté, qu'en y joignant celui qui le mettoit en
péril, mais qui étoit le plus cher à fon cœur,
le plus conforme à fon courage.

«a
Le Chevalier de Saint George, que fes Par-

tifans d'Ecoffe avoient appellé Roi, au nom
duquel devoit commander Milord Maréchal,
étoit, comme on l’a vu, retiré à Rome depuis
environ trente années: ce ne fut pas ce Prince
qui vint fe mettre à la tête des Ecoflois quoiqu’il
n’eitr que cinquante -griatro ans; il leur envoya
à fa place fon fils aîné, qui fe comporte dans
cette guerre avec beaucoup de courage, qui
depuis a vécu plus infortuné plus ignoré qué

ion
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réuffir Ce Prince, réduit à fon courage
pour unique reffource, dit à Milord Ma-

réchal

fon pere. On fait que fon frere, le Cardinal
d’Yorck, ne pouvant cfpérer de fe faire Roi,
S’eft fait Piêtre, a renoncé pour la pourpre
Romaine à fes prétentions au trône Britannique.
Les circonftances de cette expédition, ou plu-
tôt de cette malheureufe entreprite, font affex
curieufes affez peu connues pour mériter ici
quelque détail. L'armée Frençoife qui devoit
porter le Prétendant en Ecoffe, étoit à la rade
de Dunkerque prefque tout-à-fait embarquée,
lorfqu’une tempête la fit échouer fur les Dunes,
La France, qui n’avoit que quatre vaifleaux de
ligne, étoit perfuadée que celle d’Angleterre ne
feroit pas aflez tôt prête pour s’oppofer à la det-
centes elle ne l’étoit que trop, nous artendoit
à l'embouchure de la Tamife, forte de ftize
vaifteaux de plufieurs frégates. Milerd Ma-
réchal en étoit inftruit par un vieux Marin fran-
çois, qui monté fur un petit efquif, alloit nuit

jour à la découverte par fes ordres. Le Mi-
niftre de France fut averti que les Anglois étoient
en état de s’oppoler à nos toibles efforts, de
les rendre inutiles: mais (e fiant aux avis trop
peu fidéles qu'il croyoit avoir d'ailleurs, it ré-
pondit, que fans doute tre rerreur panique avoit
Fais prendre la florze marchande des Indes pour

culle
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réchal en l’embraffant: Je n’ai befoin que
de vous Jeul, je veux aller vaincre ou périr

avec mes fideles Ecoffois. Voilà, lui rca
pondit le Maréchal, Ze courage que nous
attendons de notre Roi, que nous ne
[ommes pas furpris de trouver en vous;

mais

celle de Portfmouth, Cependant l’état de la flotre
Angloife, envoyé à ce Minittre par Milord Ma-
réchal, étoit appuyé du détail le plus convains
cant.… On y fpécifioit le nom de chaque navire,
celui du Capitaine, la force de l’équipage;
pour répondre au prétendu titre de flurre mar-
chande, on sjoutoit à chacun de ces vaiffeaux,
fous le titre de marchandife, le nombre des pie-

ces de caîzon dont il étoit armé. Le Miniftre
rendit enfin juftice à cette rerreur qu’il avoir crue

Panique, fe vit forcé de renoncer à un projet
enffi mal exécuté que mal conçu. Le feul fruit
de cette tentative fut d'obliger l’Angleterre à
rappeller de Flandre une partie de fes troupes
ce qui donna au Maréchal de Saxe le moyen
de prendre Bruxelles au milieu de lhiver. La
Flandre fut fournie, mais l'Angleterre fut fau-
véc files armes Françoiles le vengerent avec
gloire, le Prétendant ne fé trouva pas mieux de
ce fuccès, qui n’étoir pas pour lui,
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mais vous ne devez pas en faire un ufage
inutile à votre caufé, dont l’unique effet
féroit de facrifier vos amis a vos ennemis.
Le jeune Héros (car il l’étoit alors) perfi-
ftanc dans fon projet malgré ces remon-
trances, Aé bien partons, lui dit Milord;
mais au moment où nous débarquerens, je
me croirai obligé de déclarer à vos Sujets,
en leur recommandant votre perfonne, que
nous ne fommes vous moi que deux bra-
ves Aventuriers qui venons feuls fans
fécours ils fe garderont bien, s'ils veulent
m'en croire, de faire le moindre mouvement
en votre faveur ce feroit vous perdre fe
perdre eux mêmes; ils ne vous doivent leur
fang leur vie que lorfquw’ils pourront au
mnoins en e[pérer quelque füccès pour vous,
Le Prince parut enfin fe rendre à de fi (2-
ges repréfentations; mais peu de tems
après il partit feul fecretrement, fans
avoir ni confulté ni prévenu le fage fidele
Sujet qui les lut avoit faites. Son voyage
eut le trifte fuccès que perlonne n’ignore,

que Milord Maréchal avoit prédit. Ce-

pen-
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fon Roi, qu’il voulut le fuivre, même
lui amener quelques troupes, que la France

promettoit encore. Mais il s’apperçug
bientôt, que foit maladrefle, foit perfidie,
le Prétendant étoit fort mal fervi par fes
agens à la Cour de Verfailles. Ils faifoient
à cette Cour un expofé faux, par confé-
quent dangereux, des forces que le parti
de ce Prince avoit en Ecoffe en Angle-
terre; Milord Maréchal réduifit ces forces
prétendues à ce qu’elles étoient réellement;
il {e croyoit obligé à cette déclaration, tant
par amour pour la vérité qu’il préferoit à
fon Roi même, que pour ne pas abufer en
pure perte des fecours de la France; car
il aimoit mieux en être tout-à- fait privé,
que de voir cette Puilfance, trompée par des

rapports infideles, n’envoyer à fon allié
qu’un corps de croupes infuffifanc, fa-
crifier ainfi inutilement fes propres foldats.

Sa noble courageufs fincérité eut un
effet qui l’affligea plus encore que le peu de
talent où de probité des Miniftres de fon

Prince;
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mauvais offices auprès de celui qu’il fervoit

avec tant de zèle, Le jeune Édouard,
prefque auffi entouré de flatteurs de
fourbes que s’il eûr été Roi, avoit pris
contre fon plus fidele ferviteur des fenti-
mens de défiance, dont les Princes mal-
heureux ne font que trop fufceptibles, Mi-

lord Maréchal crut avec raifon, qu’un Su-
Jet qui s’immole pour fon Souverain, mé-

rite au moins fon eftime fa confiance; il
prit avec douleur le parti de vivre défor-
mais pour lui féul; réfolution d’autant plus
pénible à fon cœur, que depuis long-tems
fes infirmicés la lui confeilloient envain;
mais il lui parut ecop cruel de perdre à la

fois fa vie fes fervices. Il écrivit donc
au Prétendant, qu’obligé par fon age
par {a fanté de renoncer au métier de la
guerre, il n’avoit plus déformais que des
vœux à faire pour lui, quoique fon refpe&

fes fentimens fuffent toujours les mêmes;

comme il n’avoit fervi d’autres Rois que

C pour
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pour l’amour de celui qu’il auroit defiré de
voir le fien, il quitta en même tems le fer-
vice d’Éfpagne dit un trifte adieu à ce
pays qu’il aimait tant, pour aller s’établir
à Venile.

Quand un principe fi louable ne l’eût
pas fait renoncer à cette Cour, il auroit
été forcé de prendre ce parti par les hau-
teurs d’un Miniftre, qui avoit fuccéde en
Efpagne au pouvoir d’Albéroni 3 car ce
malbeureux pays étoit condamné depuis
long tems à être gouverné par tout autre

que par fon Roi, Milord Maréchal n’étoit
fait, ni par fa naiflance pour efluyer ces
hauteurs, ni par fon caraËtere pour les
fouffrir À la modeftie qui lui étoit na-
turelle, il joignoit, comme toutes les ames
honnêtes, cette noble fierté qui repouife

l’arrogance ne s'en laifle pas op-
primer.

Il



Il vécut à Venife dans une médiocrité
que tout autre quroit appellée indigence,
mais qui ne l’empécha pas d’obtenir de ces
fages Républicains toute la confidération
que méritoient fes vertus. Le Roi George
pouvoit bien l’empêcher d’être riche, mais
non pas d’être-eflimé de tous ceux qui l’ap-

prochoient.

Sa fituation n’avoit point altéré la paix
la férénité de fon ame. Les lettres qu’il

écrivoit de Venife à fes amis, étoient af-
faifonnées de la plaifanterie la plus philo-
fophique, Il s’égayoit dans ces lettres fur
tour ce qui prétoit au ridicule dans le grave
pays qu’il habitoit; il s’amufa fur tout
aflez long-tems de l’hiftoire lamentable
d’un Capucin, qui pour entrer dans l’Or-
dre Séraphique avoit abdiqué la place de
Doge, mourut de chagrin de n’avoir
pas été élu Gardien de fon Couvent; fem-
blable en fon malheur au fameux Pere Ange
de Joyeufe, qui devenu auffi Capucin après

Ca avoir
EE
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avoir été Maréchal de France, ne put, dit-
on, furvivre au défefpcir de n’avoir pas
été Provincial de fon Ordre,

Le Général Keith, auffi attaché à fon
digne frere qu’il en étoit aimé, defiroit de-
puis long-tems de vivre avec lui, mais n’a-
voit pu le réfoudre à venir habiter le ri-
goureux climac de la Rutfie. Ce Général
quitta enfin le fervice de cette Puiffance

pour celui du Roi de Pruffe; Milord
Maréchal n’eut plus la force de réfifter aux
inftantes prieres qu’il lui faifoit de venir
habiter Berlin, Mon frere, difoit-il, s’e/z
éloigné de fès glaces pour m’attirer vers lui;
il eft jufte que je m'éloigne aufli de mon fo-

leil pour l’aller trouver. À peine établi
dans ce nouveau féjour, il fut connu,

N cé qui en étoit la fuite, eftimé chéri
d’un Monarque, jufte appréciateur des
hommes. CePrince, quelque befoin qu’il
eût pour lui-même d’une'auffi aimable fo-
ciéte que l’étoit celle de Milord Maréchal,
eut le courage de s’en priver pour né pas
laiffer fes talens fnutiles, le nomma fon

En-
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Envoyé à la Cour de France Le Roi

C de2

Le Roi de Pruffe avoit décoré Miloid Maie-
thal du Cordon de l’Aigle noir. qu'il poita,
comme on le peut penfer, de préférence à l'Or-
dre du Prétendant. Quelque peu fenfible qu’il fût
aux dignités de ce monde, il ne pouvoit qu'être
touché d’une marque d'honneur, qui à la Cour
de ce Prince n’eft pas, comme dans pluficurs
autres, une fimple récompenfe de Couitifans
mais il croyoit en même tems pouvoir fe permet-
tre de plaifanter quelquefois avec fes amis, fur
l’exceffive multiplication de ces rubans de toutes
des couleurs (c'étoit fon expreffien), qu’on ren-
contre aujourd’hui à chaque pas d'un bout de

l’Europe à l’autre. C'ef£, ditoit-il, ne mare
chandifè que Padreffe des Rois la vanité des Su-
jets a fort achalandée, mais dont l’abondance a

tair baiffer le prix. IL obfervoit en Philofophe
tantot les motifs affez étranges qui avoient fait
inftituer quelques-uns de ces Ordres, par ex-
emple l’origine très peu refpettable, quoique
très-galante, des Ordres de la Jaireticre de
la Toilon d’Or, tantôt les noms bizarres donnés
à quelques autres, l'Eléphan:, le Ram, Esoile
polaire, &e. On fait ce qu’un Ambafladeur de
Danemarck à la Cour de Fiance difoit àun Che-
valier de l’Ordre: Le Saime Efpris du Roi mon
Maîsre ef tin Eléphant.



de Pruffe, qui croyoit la probité bonne à
tout, même aux négociations, où tant
d’autres Rois moins éclairés que lui l’ont
jugée au moins inutile, donnoit à fon fage
Miniltre un éloge qui les bonoroit égale-
ment tous deux,  J’ai tant éprouvé, di-
foit ce Monarque, la perfidie, l’ingrati-
tude la méchanceté des hommes, que je
Jérois peut étre excufable de ne plus croire
à la vertu: le bon Milord (c’eft ainfi qu’il
l’appelloit toujours) n’a forcé d’y croire
encore; ce fentiment me confole, je lui
en ai l’obligation.

Milord Maréchal refla quelques années
en France, dont il aimoit plus le féjour
que le métier qu’il y faifoit. I/ faut, di-
foit-il, pour ce métier-là, une fineffè que
Je n’ai pas, que je ne me foucie pas
d’avoir.  klle lui auroit été d'autant plus
néceffaire dans la pofition où il fe trouvoir,
que la Cour de France négocioit alors fe

Le àercttement avec celle de Vienne ce rairé
d’alliance, qui a changé, du moins pour
quelques années, le fyflême politique de

PAÏ-



l’Allemapne; qui auroit également étonné
François Le’. Charles- Quint; dont le
fruit fut une guerre longue cruelle, in-
utile à l’Autriche, funefte à la France, profi-

table aux feuls Anglois, glorieufe au
feul Roi de Pruffe, qui après l’avoir fou-
tenue pendant fept ans contre la moitié de

l’Europe, l’a terminée fans perdre un
village.

Ce Prince obligé de combattre en
même tems l'Autriche, la Ruffie, la France,
la Suede l’Empire, defiroit, malgré fes
vittoires, une paix auffi néceflaire à fes en-

nemis qu'à lui, cherchoit pour y parve-
nir tous les moyens qui pouvoient s’accor-
der avec les intérêts de fa gloire de fes
Peuples. Comme il croyoit plus aux ta-
lens de Milord Maréchal que lui-même,
il l'envoya en Efpagne, durant le cours de
cette guerre, pour une négociation dont
l’objet principal étoit de procur:r à l’Eu-
rope cette paix qu’elle s’obflinoit à refufer.

Cette négociation, fi digne de réulfir, fut
traverfée par des paffions plus fortes que

C4 la
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Ja raifon l’équité, mais d’autant plus vio-
lentes, que la haine d’une femme pour le

Roi de Prufle en étoit le principe, Le
chagrin d’avoir échouée dans le bien qu’il
vouloit faire à tant de Nations, degoûta
tout-à-fait Milord Maréchal du métier
d’Ambafladeur, comme autrefois Catinat

renonça au métier d’Avocat pour avoir
perdu une caufe qui étoit julte,

Dans l’intervalle de ces deux Ambaña-
des, le Roi ‘de Pruffe lui avoit donné le
Gouvernement de Neufchâtel, qu’il n’avoit

point hefité d’accepter, croyant, difoit-il,
pouvoir Je tirer du peu de bien qu’il y avoit
à faire dans un fi petit emploi. Il
trompa, ce ne fut pas fa faute. Des
querelles théologiques s’éleverent dans ce
pays, à l’occafion d’un Miniftre Proteftant,
que fes Confreres trés- orthodoxes accu-
foient de ne pas l'être, que le tolérant Mi-
lord vouloitfoutenir contreles perfécutions
qu’ils lui fufcitoient, La haine religieufe
eut plus de force que fes charitables repré-

fenta-
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fentations, même que l’autorité dont il
voulut à regret faire ufage après avoir
épuifé les remontrances; le fage Gouver-
neur éprouva qu’il étoit encore plus diff-
cile de traiter avec des Théologiens qu’avec

des Rois. ll demanda fon rappel, l'ob-
tint. Cependant le Roi de Prufle, tou-
jours perfuadé que le Gouvernement de
Neufchätel convenoit parfaitement au ca-

ractere philofophique paifible de fon
efpric, fe contenta d’abord de nommer à fa

place un vice-Gouverneur: mais Milord
Maréchal lui repréfenta, que les Prédicans
de cette Ville Républicaine étoient trop re-
muans pour le laifler jouir du repos nécef-
faire à fon âge; qu’il n’étoit pas poffible de
les fairevivre en paix; qu’ils cabaloient fans
cefle les uns contre les autres, tous con-
tre le Gouvernement. Le Roi fe rendit à
fes inftances; réfolu de garder déformais

auprès de lni un homme dont il ne s’étoit
privé qu’à regret, il fit aux ridicules plain-
tes de ces Prétres féditieux une réponfe telle

qu'ils devoient l’attendre de la part d’un

Cs Prince
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Prince Philofophe, qui déteftoit leur fana-
tifme méprifoit leurs querelles

Pen-

ll s’agiffoir, dans cette violente querelle Théo-
logique, d’un Miniftre nommé Perit Pierre,
qui, foit perluafion,, foir défir de faire parler de
lui, avoit prêché publiquement dans {A Paroiffe
contre l’Eternité des peines de l’Enfer; héréfie
intolérable dans l’Egtite Catholique, mais très-
pardonnable dans celle des Proteftaus, qui pref-
que tous aujourd’hui rejettent cette cffrayante
Éternité. Les Pafteurs de Neufchâtel, attachés
encorc à l’ancienne doétrine, ou voulant feule-
ment le paroître, oferent déclarer au Roi de
Prufte (fuivant le ftyle ordinaire) que leur con-
fienceneleur permmettois pas de fouffrir l’Héré-

tique Petit- Pierre au milieu d'eux, malgré la
proteétion dont ce grand Prince l'honoroit, Le
Roi répondit que puifqu’ils avoient fi tort à cœur
nd'être damnés éternellement, il y donnoit vo-

PA »lontiers les mains, trouvoit très- bon que le
Diable ne s’en fit faute,
Ceux de nos Le&teurs qui feroient curieux de

favoir (ce qui eft au tond très-peu impor tant) quel-
le cft la croyance aftuelle des Minittres Réformés
fur l'éternité des peines de l’Enfer, peuvent avoir
recours au Catéchuline tout récemment imprimé à
Geneve, pauM. Ver net, favant Palteur de cetteVille,
Hs conclurontde cette icéture, que le Doéteur Pe-

tit-
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lié pour lors del’Angleterre, profita Je cétte

Cir=

tit-Pierrc n'auroit pas dû Ctre jugé fi rigouieu-
fement, ou du moins ne 1e feroit pas aujourd”.
hui. Hs ver:ont auffi dans ce même Catéchilme
le maniere de penler des Proteftans de nos jours,
fur la Divinité du Verbe, la Trinité, le Saint-
Efprit, d'Incarnartion, &e.  L’Auteur de l’article)
Geneve dans l’Encyclopedie, avoit annoncé,
il ya plus de vingt ans, combien le {yinbole
des Pafteurs Génevois étoit devenu court far ces

différens articles, I effuya pour lors, à cette
occafion, beaucoup d’injures, auxquelles, füi-
vant fon ufage, il ne répondit pas un feul mot.
Bientôt les Miniftres eux-mêmes ont pris foin de
le juftifier par leurs propres écrite, Le célelie

LE

Tean Jacques Roufleau, très-content, il y à
vingt années, de fa Patrie de fes Pafteurs, les
avoit charitablement défencus itr les prétendues
imputations de l’article Geneve,  Mécontent de-
puis de certe même Patrie de ces mêmes Paf-
teurs, il n’a pas héfité à confirn.er, avec la plus
grande force, tout ce qu’il avoit fi hautement at-
taqué dans cet article, Ecrivains honnêtes, qui
ne laiffez pas aller votre plume au gré de vos

‘intérêts ou de vos paflions, n'ouvblicz jamais ce

mot d'un ancien Sage: Dis lu r0rné, fouffic
des injures, preuds patience; rêe ox tard la
vérité ze fera juflice.



44

circonftance pour obtenir du Roi GeorgeII,
la réhabilitation de Milord Maréchal, dont
la profcription fubfiftoit toujours, quoique
depuis long- tems elle ne fût plus méritée.
Le prétendu coupable étoit bien loin de de-

mander cette grace, ne favoit pas même
que le Roi de Pruffe la follicität, L’An-
gleterre fe fit un devoir un plaifir de
donner à fon refpe&table Allié cette marque

de déférence,  Milord Maréchal pour en
recueillir le fruit, fut obligé de faire un
voyage en Angleterre en Ecofle, Arri-
vé à Londres en vertu de cette Amniftie (fi
l’on peut y donner ce nom), il fut reçu du

Roi d’Angleterre avec toute la diftintion
que méritoient fes vertus, fon courage,
le nom du grand Roi fon Protecteur.  Ce-
pendant fes lettres de grace n’eurent d’abord
gueres d’autre effet que de mettre fa per-
{onne en fûreté. Il ne laiffa pas de récla-
mer fes poffefions gagna même quelques
procès contre les ravifleurs, Mais ces pro-
cès fuivant l’ufage, n’enrichirent que la
Juitice. Il ne rentra que dans une très pe-

tite



tite partie de fes biens; le refte, qui étoit
confidérable, avoit ete dillipé par les de-
prédations du Fifc, pour ne pas dire du
Miniltere. Il céda même en retournant à
Berlin, le peu de fortune qu’il avoit re-
couvré, pour une rente viagere affez mo-

dique, qu’il ne toucha pas fort exa&te-
ment, fur tout les dernieres années de fa
vie. Le feul avantage qu’il recueillit de
fon rétabliflement, fut la fuccelfion d’un
Pair d’Ecoffe dont 1l étoit l’héritier. Cette
fucceffion, qui lui dennoit environ 30000
livres de revenu, le mit à portée de fatis-
faire pendant fa vie après fa mort fes in-
clinations bien- failantes, depuis long-tems
contrariées par le délabrement de fa for-
tune. Quant à fes dignités, on ne parla
point de les lui rendre, il fe foucia peu
de les recouvrer. Il n’en avoit beloin, ni
pour lui même, dont le merite étoit au-
deffus des titres, ni pour des héritiers qu’il
n’avoit jamais fongé à fe donner.

Touché cependant de l’incérêt vif ten-
dre que lui avoient marqué dans cette occa-

fion
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fion fes compatriotes du défir qu’ils
rémoi g-

Dons le voyage que Milord Maréchal fit en
Ecofle, pour recueillir les fruits de fa réhabili-
tation, fes compatriotes eurent une occaffon bien
touchante de lui fgire connoître l'amour la
vénération qu’ils avoient pour lui. Fn confé-
quence de fa profcription, prelque toutes fes
terres avoient été vendues par le Fife. L'acqué-
reur fit unes faillite confidérable, {es créanci-
ers firent revendre les mêmes terres peu après
l'arrivée de Milord Maréchal, Il ne fe préfenta
aux encheres que des Etrangers. Les députés
de la Nation fapplicrent Milord d’y paroître il
les remercia les refufa. Tous enfemble lui
dirent, fans vouloir écouter fes repréfentations:t

Ÿ Nous ne vous demandons que voire procuration

pour paroîrre à votre places vous ne pouvez pas

nous la rcfufer, fr vous avez pour mous quelque

e/lime, La procuration étoittoute dreffée, Milord
Maréchal la figna fes biens lui furent adjugés

payés. On lui en apporta tous lesaétes mais
il mit à fon acceptation la condition expreffe,
que jufqu'à parfait paiement, les revenus feroi-
ent touchés par'ceux qui avoient fait l’avance
des fommes auxquelles ces biens s’étoient montés.

11 quitta fes compatriotes les larmes aux yeux,

pour retourner auprès du Prince dont les bontés
fi mulripliées l’attachoient de plus en plus à da

per-



témoignoient de le revoir, il voulut aller
finir fes jours avec eux, demanda fon
congé au Roi de Pruffe, qui perdoit avec
peine un homme tel que lui. L’Auteur de
cet Eloge étoit alors à Berlin il fut témoin
des adieux du grand Prince du vertueux
Milord. Tous deux s’embrafferent les lar-
mes aux yeux Souvenez-vous, lui dit le
Roi, fi vous ne vous plaifez pas en Ecofje,
que vous avez ici un ami à qui vous man-
querez toujours, dont vous ferez cefjer
les regrets quand vous le voudrez,

Ce

perfomnne; mais il ne pouvoit l’aller retrouver
fans paffer für les terres des Puiffances qui étoient
en guerre avec luis malgré la contidération
perfonelle que Milord Maréchal s’etoit acquife,
malgré les amis qu’il avoit dans les différentes
Cours de ces Puiffances, il ne put jamais obte-
nir le paffeport dont il avoit befoin tant le
nom feul de Frédéric, de tout ce qui lui ap-
partenoit, épouvantoit encoie, malgré les mal-
neurs que ce Prince avoit efluyés. Milord Ma-
réchal fut obligé d'attendre, pour lerevoir, que
les préliminaires de la paix cuflent rendu les
paffages libres.
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Ce même Prince lui écrivoit après fon
départ; Sz jérois une Puiffance maritime,
j'irois vous enlever à l’Ecoffé. mais Je ne
puis, mon cher Milord, vous tendre que
les bras de l’amitié; venez vivre aupres
d’elle, vous jetter dans fon fein,

Les fouhaits du Monarque furent bientôt

remplis. Milord Maréchal, plus que fep-
tuagénaire, ne trouva en Ecofle qu’un cli-
mat trop rude pour {a fanté, point d’a-
mis, car à cet âge on n’en fait plus, il
en avoit befoin, Les Jacobites d’ailleurs
fe raffembloient autour de lui; tout
éloigné qu’il étoit de s’oppofer à leur zèle,
il fe crut obligé de ne plus faire caufe com-

mune avec eux, depuis qu’il avoit obtenu
(ou plutôt accepté) fa réhabilitation, D’ail-
leurs ce Patriote vertueux, plus homme
encore que Jacobite étoit témoin avec
douleur de la vie peu digne d’un Roi, que
le Prétendant menoit dans fa retraite; 1l fe
rappelloit fur-tout en gémiffant, le peu
d’intérèt qu’avoit marqué ce Prince aux
citoyens malheureux, qui avoient enduré

pour
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pour lui la mort les fupplices Notre
fage digne Philofophe jugea qu’il n’étoit

‘ni juite ni raifonnable de s’immoler en pure

perte à la caufe d’un Souverain détrôné,
qui mettoit fi peu de prix au dévouement
généreux’ de fes Peuples, qui par là ne
s’en montroit pas aflez digne. Il s’impofa
donc {ur ce trifte fujet le rigoureux filence

que lui ordonnoit fa délicatefle. Mais un
tel filence, au milieu d’une Nation qui
cherchoic fans ceffe à le lui faire rompre,

qui

Tout Paris a été temoin en 1747, que dans
le miême tems où les malheuseux partifans du
Prince Edouard étoient livrés au fupplice en
Angleterre, lorfqu’on recevoit à chaque Courier
la nouvelle de quelque tête coupée pour fa caufe,
il fe montroit tous les jours aux promenades
aux {peétacles. La Nation Françoile étoit d’au-
tant plus affligée de l’y voir, qu'ayant d’abord
admiré fon courage, elle avoit pris à fa perfonne

à {ts malheurs le plus vit intérêt, On affure
qu’un véritable ami de ce Prince ne lui laifla pas
ignorer l'opinion publique fur fon affligeante
apathie pour tant de Sujets fidcles intoitunés.
Nous n’ofons rappoiter la répontt qu'on lui at-
tribue; 110us ne voulons pas même la croire.

D
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qui peut-être n’en défefpéroit pas, étoit
trop pénible à une ame comme la frenne:
il réfolut de retourner chez le Prince qui
defiroit tant de le revoir, chez un Souve-
rain dont il pouvoit parler librement, fans
avoir à craindre d’offenfer jamais ni l’au-
flere vérité ni la majetté Royale, fans
déguifer des fentimens que toute l’Europe
partageoit avec lui.

Le Roi de Pruife lui fit bâtir dans le
fauxbourg de Potsdam une maifon agréable

commode d’où il pouvoit aller par le
jardin à Sans-Souci. Il avoit la liberté
de venir tous les jours diner avec le Monar-
que, ou de refter chez lui, s’il s’y trouvoit

mieux. Quand il prévenoit le Roi qu’il
Viendroit lui faire fa cour, Frédéric l’at-
tendoit pour fe mettre à table, avoit foin
de lui donner ce qui étoit le plus à fon goût,

l’envoyoit {e repofer enfuite dans un ap-
partement du château qu’il lui avoit tou-
Jours confervé.

Aufti
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Prince, dont le Paluis étoit pour lui une
efpèce de Couvent, où il fe trouvoit très-
heureux: Notre Pere Abbé ef l’homme du
monde le plus aifé à vivre, Cependant,
ajoutait-il, ff j’étois en Efpagne, je me
croirois obligé en confcience de le défêérer à
la fainte Inquifition, comme coupable de

Jortilège. Car s'il ne m'avoit pas enfor-
celé, refterois je ici, où je ne vois que
l’image du foleil, pendant que Je pourrois
aller vivre mourir dans le beau climat de
Valence?

Quand l'âge les infirmités ne permi-
rent plus au refpe@able vieillard de fortir,
Frédéric alloit le voir, jouir de fa conver-
fation, fe confuler auprès de lui des en-
nuis du Trône, d'autant mieux fentis par
un Souverain, qu’il eft plus diyne de l’être,

Il feroit mort entre les bras du Roi, fi
ce Prince n’eût été obligé de partir pour
une guerre qu’il n’a faite que malgié lui,

Da qui
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qui l’a rendu fi cher à toute l’Allemagne

fi intéreflant pour toute l’Europe, qui
eft peut-être la plus belle époque d'une vice

déjà fi glorieufe. Ce départ abrégea les
jours du fenfible vertueux Milord. Il
aimoit tendrement le Roi, n’efpéroit
plus de le revoir. La fievre le prit, alla
toujours en augmentant pendant fix femai-
nes avec les plus vives douleurs, qu’il fup-

porta fans fe plaindre. Il fe contentoit,
dans les momens où il fouffroit le plus, de
dire avec douceur à fon Médecin: Je ne
vous demande pas de me faire vivre, car
vous ne prétendez pas apparemment nm’ôter
cinquante ans de mon âge; Je vous prie feu

lement d’abréger, s'il fe peut, mes maux;
il ajoutoit quelquefois, mais avec tout

le fang-froid d’un Sage, qu’il /e trouveroit
heureux d’être né chez les Efquimaux qui
l’auroient tué au lieu de le laifjer languir.
Aprés tout, continuoit- il paifiblement, Je
n’ai jamais été malade; il faur bien què
f'aie ma part des mifères de l’humanité, vLes

Je mme foumets à cet arrêt de la Nature.

Deux



Deux jours avant fa mort, 3) pria M. El-
liot, Envoyé d’Angleterre à Berlin, de ve-
nir le voir. Je vous ai fait appeler, lui
dit il avec fa gaîté ordinaire qu’il confer-
voit encore, parce que je trouve plaifant
qu'un Miniftre du Roi George reçoive les
derniers foupirs d’unvieux Jacobite. D’ail-
leurs vous aurez peut-être quelques com-
miffion à me donner pour Milord Chatham*,

comme je compte levoir demain ou aprés,

Je me chargerai avec plaifir de vos dépeches.

Il ordonna qu’on l’enterrât dans le cime-
tiere, fans la moindre cérémonie, fixa
les frais de fon enterrement à environ trois

louis de notre monnoie. Je ne yeux pas,
difoit-il confiumer à une pareille mifère
un argent qui fèra mieux employé au fou-

lagement des pauvres.

Ainfi finit Milord Maréchal, en Philo-
fophe en homme de bien, le 25 Mai

D 3 1778.
Cet Homme célébre étoit mort quinze jours au-

paravant.



54 mag1778. Ses domeftiques le porterent en
pleurant dans l’humble derniere demeure

qu’il s’étoit choifie.

Jufqu’ici nous n’avons vu en lui que le
brave Guerrier, le Sujet fidele, le Négocia-

teur vertueux, enfin l’ami d’un grandRoi;
nous allons voir l'Homme le Sage, plus
faits encore pour intéreffer.

"T»oujours empreffé à foulager les mal-
heureux; il éprouvoit fur tout ce befoin,
fi connu des cœurs fenfibles, de confoler
par fes fecours la vertu afiligée qui fouffroit

en filence. Une femme qu’il aimoit
qu’il refpe&oit, devint veuve d’un Lieute-

nant général au fervice du Roi de Pruffe;
cet Officier lui laiffoit pour tout héritage
deux enfans des dettes. Milord Maré-
chal, pénétré de fa fituation, cherchant
tous les moyens de l’adoucir fans bleffer fa

jufte délicateffe, prit la réfolution, quoi-
qu’il n’eût aucun goût pour le mariage,
d’époufer cette veuve infortunée; il lui af-

furoit
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furoit environ 7000 livres de douaire, dont
elle devoit jouir étant mariée, comme fi
elle eûcété veuve. Ce douaue précoce,
difoit-il, ef? d’autant plus jufte, qu'avec
un mari tel que je prétends l’étre, eile doit
Jouir d'avance de tous les honneurs pré-
rogatives duveuvage. En effet, nonfeule-
ment il n’exigeoit d'elle que le fimple nom
de fon époux, mais il eût rejetté toute au-
tre condition quoique la fociété de cette
femme pût lui promettre un intérieur agre-
able, il avoit ftipulé qu’elle ne changeroit

pas même de demeure, ni lui non plus;
tant il craignoit de gêner la liberté recipro-
que de l’un'& de l’autie. Il avroit, non
pas confommé, mais contraËté cet honnête

fingulier mariage, fi le Roi ne l’en avoit
difpenfé, en acquittant l’efpece de dette
qu’il s’étoit impofée par un motif fi noble,

que dès-lors ce grand Prince regarda
comme la fienne. Il fatisfit les créanciers
du mari, donna à la veuve une penfion
honnête pour fubfifter avec fa famille.

D 4 Lort-
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Lorfqu’en préfence de Milord Maréchal
on parloit de quelqu’un qui fe trouvoit
dans la mifere ne méritoit pas d’y être,
il prenoit, fans en rien dire, des mefures
efficaces pour lui faire fentir les effets de fa
bienfaifance; ces mefures étoient d’au-
tant plus fecrettes, qu’il avoit d’abord
femblé peu attentif au détail touchant qu'on

lui avoit fait, Il favoit proportionner fes
bienfaits à l’état à la fituation de ceux
qui les recevoient, tâchoit fur-tout, aux
tant qu’il étoit poffible, que les malheureux
qu’il affitoit ignoraflent la main qui ef-
fuyoit leurs larmes car il fentoit vivement,

fon cœur le lui avoit trop bien appris,
combien l’indigence doit être refpeÂée
quand elle fe trouve jointe à l’élévation des

fentimens; il craignoit fur-tout d’affli-
ger de flétrir par l’humiliation les ames
honnêtes dont il foulageoit l’infortune.

Il avoit tant d’ordre dans fa dépenfe, tant

d’éloignement du fatte, une économie fi
bien entendue, que jamais il ne fe trouvoit

hors
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hors d’état de fatisfaire aux charités impré-
vues preffantes. Les diffpateurs, écri-
voit-il à ce fujet, ne font pas dignes d’être
charitables ce qu’ils confument en vaines
depenfes, eft dérobé aux malheureux, fou-
vent même à leurs créanciers; leurs aumô-

nes, s’ils en font, font alors une injuftice,
ils n'exercent une vertu qu'aux dépens

d’une autre.

T oujours dirigé par le motif fi louable
de favoir exatement ce que fa fituation lui
permettoit de confacrer aux befoins de l’in-
digence, il donnoit avec bien plus de plai-
fir qu’il ne prétoit; car fourent l’expérience

Jui avoit fait connoître qu’il donnoit ce
qu’il croyoit prêter, qu’il s’en falloie
bien qu’en trompant ainfi fa bienfaifance
par une extenfion forcée, on lui en eûr plus

d’obligation. Si la préfence d’un bienfai-
teur, difoit-il, ef? quelquefois importune
je vois que celle d’un créancier l’eft encore

davantage fans exiger ni même efpe-
rer la reconnoiffance, il vouloit aumoins que

Ds ceux
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ceux qu’il obligeoit avec tant de plaifir, lui
pardonnaffent ce qu’il faifoit pour eux.

En prodiguant fes fecours à ceux qui en
étoient vraiment dignes, il y joignoit le dif-

cernement aflez rare qui évite avec l’atten-

tion la plus fcrupuleufe de nourrir de fa-
vorifer par une pitié aveugle le vice ou la

fainéantife, If craignoit difoit-il, de
reflembler à un Philofophe de fes amis,
dont la bonté facile fe plaignoit d’avoir
prefque toujours été trampée, avec les in-
tentions les plus pures. Ce Philofophe,
mécontent de l’efpece bumaine, avoitavoué

plus d’une fois au fage Milord, qu’il regar-
doit comme un des plus grands malheurs de

Ja vieillefle le refroidiffement qu'elle peut
apporter à la bienfaifance, en nous appre-
nant combien d’hommes en font indignes;
il gémiffoit d’avoir fi mal placé fa compaf-

fion fes fecours, fe propofoit, difoit-
il, d’employer fes derniers momens à de-
mnander pardon à Dieu du bien qu’il avait
cru faire pendant fa vie.

Plus
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Plus Milord Maréchal étoit attentif
Jufte dans la diftribution de fes aumônes,

plus il mettoit de foin prefque de ten-
dreffe dans celles qu’il favoit être bien
méritées. Durant plus de dix ans il a
recueilli nourri dans fa maifon une
pauvre femme dont la mifere la vertu
l’avoient. fenfiblement touché, Plufieurs
fois par jour il demandoit: Ma vieille fe
porte-t'elle bien? Efl-elle contente? Ne
la laiffé-c'on manquer de rien?

Il étoit non feulement charitable, mais
généreux; deux qualités qui ne fe trouvent
pas toujours enfemble, fur tout dans les
ames plus compatiffantes que nobles,
qui n’exercent :a charité que com-
me un devoir, pour qui la libéralité
n’eft pas une vertu, parce qu’elle n’eft pas

un précepte. Milord Maréchal avoit befoin
tout à la fois, de faire l’aumône aux mal-
heureux, des préfens àfes amis; pref-
que jamais ils ne fortirent de chez lui les
mains vuides, Plufieurs armoires (qu’on

nous



nous permette ce détail qui eft la peinture
de fon cœur) étoient remplies de ce qu’il
vouloit donner; tout y étoit rangé avec le
plus grand ordre, dans une abondance
dont il plaifantoit lui- même d’autant plus

volontiers, qu’elle n’étoit pas pour lui.
Je ferois bien curieux, difoit-il, d’être
préfent à mon inventaire, témoin de la
Sfurprife de mes héritiers, quand ils verront
tant de chofès inutiles au pofféffeur, qu’ils
ignoreront l’ufage auquel je les avois def-
tinées.

Ses domettiques étoient fes enfans,
le regardoient comme leur pere. Quand
ils l’avoient fervi quelque tems avec fidé-

lité, qu’ils vouloient aller revoir leur
Patrie, il leur affuroit des penfions pro-
portionnées à leurs befoins à la durée de
leurs fervices. Ses bienfaits font vivre en-
coreaujourd’hui plufieurs d’entr’eux qui l’a-

voient quitté depuis long-tems, qui bé-
niffent fa mémoire.

Comme fa bonté pour eux étoit fans
égale, rien n’égaloit auffi leur attachement

8
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leur zèle. Son vieux Secrétaire, pref-

que auffi agé que lui, n’étant plus en état
de lui être utile, étoit reité à Neufchâtel
où il fubfiftoit d’une pention que Alulord
Maréchal lui avoit faite. Il ne put vivre
long-tems éloigné de fon cher Maître (c’ett
le nom qu’il lui donnoit dans fes lettres),

revint à Potsdam mourir auprès de lui.

Il prenoit indifféremment fes Dometli-
ques dans toutes les Nations, Catholiques
ou Hérétiques, Chrétiens ou Infideles: il
y eut même un tems où pas un de ceux qui

le fervoient n’écoit baptifé. Ce n’étoit point
(comme nos François le pourroient croi-
re) un choix d’affeation; perfonne n’au-
roit plus dédaigné que lui une fingularité fi
futile pour un vrai Philofophe. C’étoit un
concours de circonftances qui lui avoit, di-
foit il, donné fa petite horde Tartare, dont
il s’accommodoit affèz. Un d’eux, qui ve-
noit du Thibet, le difoit de la race dn
grand Lama; comme ce grand Lama ett
le fouverain Pontife du pays, Milord Ma-

réchal
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réchal appelloit ce Domettique fon grand
dAuméônier.

Auf…fi éloigné de vouloir des Efclaves,
que de l’être lui-même de perfonne, il
commencçoit par rendre aux fiens la liberté,

leur procuroit enfuite une éducation
convenable à leur état, propre à en faire
d’honnêtes gens des hommes uriles. Il
ne les forçoit point à changer de Religion,
s’abftenoit même de leur en parler jamais,

leur laiffoit fur ce point la liberté la plus

ablolue. Mon affaire, difoit-il, eft qu’ils
Joient heureux vertueux en ce monde; la
leur eft de s'arranger pour l'autre; &il
ajoutoit, en faifant l’éloge de fes bons
fidiles Tartares: Je fuis trés-content de

“mes Incirconces: ilsne ne ferviroient pas
mienx, quand ils auroient l'honneur d’être
Chrétiens.

Le tableau fimple touchant de cet in-
térieur doux tranquille, retrace en Mi-
lord Maréchal un de ces anciens Patriar-

ches,



ches, entourés d’une famille dont ils fai-
foientle bonheur, ne voyant antour d’eux

que des êtres reconnoiflans, dont ils
étoient cheris refpeÂés. Auili une femme
de fes amis, comme lui fage bien-fai-
fante, ne l’appelloit que le 5or Abraham;

Milord Maréchal, dans les lettres qu’il
lui écrivoit, fignoit toujours ce nom, qu’il
dimoit à tenir à recevoir d'elle. Une
autre amie fui donnoit un nom dont il n°é-
toit pas moins digne, celui du bon vieil-
lard de Tom Jones, M. Abrorthy; Mi-
lord Maréchal lui reffembloit en effet par
fa bonté indulgente pour les Tom Jones,
qui avec l’extérieur du déréglement confer-

vent dans la fougue des paffions le fenti-
ment de la vertu, par fon éloignement
pour les Blfils, qui cachent fous l’exte
rieur de la vertu toute la noirceur du vice,

fous une douceur perfide le mépris des
trémords.

le àParmi ces Etrangers venus de artarie
ou d’ailleurs à Milord Maréchal, qu’il

appel-
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appelloit fa petite famille, fe trouvoit Ma-
demoifelle kmété, fille d’un Capitaine des
Janiflaires; elle avoit été retirée, encore
enfant, des ruines d’Oczakow à la prife de

cette ville par les Rufles, fon frere le
Général Keith la lui avoit donnée. Milord
Maréchal, qui l’ivoit élevée avec foin, fen-
tic du goût pour elle, lorfqu’elle fut par-
venue à l’âge d’en infpirer. Je füis votre
Efélaye, lui répondit cette jeune perfonne;
mais fi vous ufèz de vos droits, vous me
mettrez au défefpoir. Je vous aime comme
de pere le plus tendre, mais je n'ai pas d’au-

tres Jentimens pous vous... Ne puis je
efpérer de vous infpirer jamais celui que
J'eprouve, lui dit ton refpe&able Maître
Non, répondit-elle avec toute la naïveté
de la jeunefle de la vertu. Dès cec
inftane Milord ne l’aima plus que com-
me la fille; jl lui fit faire un mariage
honnête loifqu’il alloit partir en
1744 pour la guerre d’Écofle il lui af-
foia deux mille écus de rente fur les biens
qui lui reftoient encore dans ce Royaume,

quoi-
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quoiqu’il n’en eût pas la jouiffance
Il

Outre Mademoifelle Emeté, le Généial Keith
avoit donné à fon frere un Tartare nommè Ibra-
hin, un jeune Calmouk nomméStepan, qu’il
avoit pris à la guerre. Milord Maréchal donna
de fon côté au Général Keith un jeune Negre
qu'il tenoit du Comte Daydie fon ami [on
compagnon d'armes au fervice d’Efpagne, I
affura cinq cents livres de rente à Ibrahim à
Stepan il en donna autant au jeune Negre,
qu’il retrouva après la mort du Général Keith,

qui, pendant toutes les campagnes de fon
maître, l’avoit fidellementfervi, partagcantavec

courage fes fatigues fes dangers.
La bonté de Milord Maréchal s’etendoit für les

animaux auffi bien que fur les hommes; il ne
la refufoit qu'aux infeétes nuifibles, 11 ne vou-
loit pas que les animeux qui habitoient fa mai-
fon fuflent plus efclaves que fes domeftiques
liberté, liberté, étoit fon cri général pour tout
ce qui refpire.

En exerçant fa bienfaifance, il aimoit À conver-
fer avec ceux qui en étoient l'objet, de quel-
qu’état qu’ils fufent, leur montroit cette douce
familiarité plus chere au Peuple que la bientai-
fance même. Un de ces pauvres Etiangers qui
voit de campagne en campagne vendre leurs
marchandifes, lui préfenta un jour fa boutique;

E Milord
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F1 favoit pourtant que le Maréchal Keith,
qui vivoit encore, qui n’avoit pas
été comme lui profcrit’& condamné,
pouvoit rentrer dans ces biens après
fa mort: mais il ne douta pas un moment
que fon legs ne fût acquitté avec fcrupule.
Ce trait de noblelTe de confiance prouve
l’effime que Milord Maréchal avoit pour
fon frere; ce frere la juftifia bien, Il fut
tué, comme l’on fait, au fervice du Roi
de Pruffe, Milord Maréchal qui lui fur-
vécut écrivoit à Madame Geoffrin fa
digne ancienne amie Mon frere n’a

laiffé
Milord Maréchal l’acheta toute entiere, lui
donna un louis de plus, Le bon Etranger re-
vint le trouver deux ans après les larmes oux
yeux, difant que fà charité lui avoir porté bonheur,

procuré le moyen d'acheter de nouvelles mar-
chandifès qui l'avoient mis à fon aife; il pria fon
bienfaiteur de recevoir, comme une marque
fignalée de fa reconnoiflance, Un préient à peu-
près femblable à la rave qu’un payfan avoit don-
née à Louis XI Milord Maréchal le remercia de
fon fouvenir de fon prélent, invita fes amis
à diner, pour leur faire partoger, dilvit-il, un des
plus beaux dons qu’il cûric,us, un de ceux
dont il perdioit le moins la mémoire,
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daiffé un bel héritage. IL venoit de mettre
à contribution toute la Boheme, à la tête

d’une grande armée je lui ai trouvé
Joixante dix ducats

E 2 Pen-
Tous ceux dont le Maréchal Keith a été con-

nu en parlent non-feulement comme d’un des
plus braves des plus habiles Officiers que le
Roi de Pruffe eût à fon fervices mais comme
d'un Militaire aimable par les agrémens de fon
efpiit de fon cominerce, fur tout comme
d’un Héros Phitofophe, C'eft à ce dernier titre
que le Roi de Fiufle lui adreffa l'Epitre intérel-
faute curieufe qu'on peut lie dans les Oeu-
vres de ce Prince. C’étoit lui, qui voyant dans
la guerre de 1756 les cruautés les dévaftations
exercées par des hommes qui portent lc nom de

Clirétiens, ditoit au Roi dePrudez I/ fau avon-
er, Sire, quee ces Chrétiens font time grande caraîlle,

]1 périt le 14 O&obre 17ÿ8, à cette fameufe far-
prifé de Hochkirchen, fi malheurenfe pour Fré-
déric, dont les fuites fuient en même tems fi
honorables pour lui, puifque ce Psince, fin pris
deux heures avant le jour, forcé d'abandonner
fon camp, fes tentes, fon artillerie, fes muniti-
ons, réduit enfin à une armée qui n’avoit plus
pour défente que des bayonettes, en impola aux
Ennemis par la contenance la plus fiere, à une

Gous
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Pendant fon féjour à Neufchâtel, il
avoit connu goûté le célebre Jean-

Jac-

derm lieue du champ de bataille, les empê-
cha de profiter de lçur viftoire. On ne fera
peut-étie pas fâché de lire ce que Milord Maré-
chal écrivoit à un ami pour juftifier ce grand
Prince de cette défaftreufe avanture. “Dans cette
{derniere affaire, où une aîle de fon armée a
pété furprife, je ne puis douter que la faute ne
»foit venue de celui qui commandoit à cette aîle;
»Ë& non pas du Roi, qui par fes Lettres me fai-
foit voir qu’il n’étoit nullement dans une fécu-
tité qui pût donner occafion à une furprife, H
»WM'écrit du 4 O&tobre, Fu/qrà ce que la neige
tombe, j'ai à danfer fur la corde, Voil) com-
me il regarde le métier de Général d’armée, IL
päjoute: Vous parlez, mon cher Milord, bien à vo-
mtreaile vous ne favez pas toutes les pcines, tous
les foins que je füuis forcé de prendre pour con-
»duire une machine fi compliquée, où le moin-
ndre accident peut tout faire manquer, ll me
pfaifoit entendre qu'il auroit donné la moitié de
»la gloire pour un peu de repos,

Qu'’on nous permette ici, non pour l’apologie,
mais pour la gloire de Frédéric, d'entrer dans
quelques détails fur la caufe fur les fuites du
revers qu’il éprouva dans cette circonftance, IL
favoit uès bien que ce camp d’Hochkirchen, où il

fe
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Jacques Rouffeau, qui oblige de fortir

E de2

a

fe trouvoit par néceffité, n’étoit pas tenable; it
comptoit le quitter dès le 13, veille de la ba-
taille: mais il fut forcé d’y refter un jour de plus,
pour attendre le pain néceflaire à fon armée,
qui, malgré fes ordres, tarda vingt-quatre heu-
res enticres. Il avoit pris toutes les mefures que
fa fituation permettoit, pour n'être pas attaqué
à l’inprovifte: mais les ordres qu’il donna ne
furent point exécutés, comme ils ne l'ont pref-
que jamais été dans les occafions où la foitune
n’a pas favorifé fes armes. Le Maréchal Keith,
qui connoiffoit comme le Roi tous les défavan-
tages de ce camp, qui étoit bien für de ne
rien apprendre là deffus à ce Prince, lui difoicla
veille de l'affaire: Convenez Sire que fi les
Généraux Autrichiens mous laiffens tranquilles
dans le camp que nous occupons, il; méritent d’è-

tre pendus, Le Roi fourit, ne s’attendoit
pas, non plus que fon digne Général, au malheur

qu’il alloit avoir de le perdre,
Mais ce qui fait le plus grand honneur au cou-

rage au coup d'œil de ce Monarque, c'eft
qu’une heure après la perte de la bataille, une
perfonne qu’il honoroit de fa confiance lui ayant
demandé, fi l'avantage que venoient d'obtenir
fes Ennemis auroit pour lui des fuites plus fâ-
cheukes; Fe ne puis vous le dire, répondit-il que

dans

1
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de France étoit venu chercher dans ce

pays

dans vinge quatre heures. T1 s’expliqua plus
clairement le lendemain. Les Autrichiens, dit-
H à la même perfonne, n’ont pas fi tirer parti
de leur fuccès: nous reflerons iï, ES nous ferons

lever le fiege de Neifs; ce qui arriva.
Ajoutons, pour terminer ce récit intéreffant,

que le jour où Frédéric effuya cet échec, fi peu
mérité fi bîtn réparé, il eut encore la douleur
de perdre fa fæur la plus chérie, la Margrave de

Bareitr, qu'il aimoit uniquement, dont il
étoit tendrement aimé, L’Auteur de cet Eloge

entchdu dire à ce Prince, quece moment avoit
été le plus affreux de fa vie, qu’il ne (avoit pas
comment il avoit eu la furce de réfifteraux deux
coups fi cruels dont ke foit l’accabloit à la fois.
Peut-être c'eft un paradoxe que nous fou-
mettons au jugement des Phitofophes), peut-
être les ames aftives ardentes font elles moins
À plaindre d’éprouver à la fois deux grands mal-
heurs, que de n’en effuyer qu’un fui. Agi-
tées fuccefhvement violemment en fens con-
traire par le double objet de leur douleur,
forcéesà chaque inftant de s’arracher à l’un pour
fe précipiter vers l’autre, cette agitation même
rend leur fituation moins horrible, en leur épar-

-gnant le fupplice invariable fans relâche d’un
cæur fixément attaché au feul objet qui le déchi,

res



ve i
Pays libre un repos qu’il n’y trouva
pas, Forcé biéntôt à fe fcparer de Mli-
lord Maréchal, il en éprouva les bon-
tés même après cette féparation

E 4 Le
re; à- peu- près comme un malade qui fouffie
en plufieurs paities de fon corps, fe foulage en
changeant de place dans le lit où il eft étendu,

le trouve moins malheureux que fi la douleur
ne permettoit aucun mouvement à fes membres,

La feulc fatisfaQion que le Gouveineur Phi-
lofophe de Neufchâtel éprouva dans cette place

d’ailleurs fi peu agréable pour lui, fur d’adou-
cir pendant quelque tems le fort du Citoyen de
Genève, perlécuté par les mêmes Miniftres qui
avoient déja chafiéle Doéteur Petit-Picire. Ce-
pendant il fallut enfin, après la retiaite de
Milord Maréchal, que ce Malheureux célebre
Ecrivain, déja profcrit en France dans fa Pa-
trie, échappdt aufli par la fuite à fes nouveaux
oppreffeurs. Le Roi de Pruffe, d'aillems peu
enthoufiafte de Rouffeau, mais indigné de'la
rage théologique de fes fougueux adverfaires,
leur écrivit ce peu de mots:

Vous ne méritez pas qu’on vous protege, à
Moins que vous ne mettiez autant de douceur
y Evangélique dans votre conduite qu’il y regne
pjufqu'à prélent d’efpritde vertige, d'inquilrude
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Le Philofophe Génevois lui écrivit
un jour, qu’il était content de fon fort;
mais qu’il gémiffoit fur les malheurs dont
fa femme étoit menacée en cas qu’elle

vint

n& de fédition. A Potfdam, le 26. Février

1706. FREDERIC)À ce peu de lignes, tracées par le Monarque,
étoit jointe la Déclaration füivante

nbe Roi far le très-humble Mémoire de
pla Compagnie des Pafteurs de la Sou-
mvcraineré de Neufchâtel de Valengin,
nCOncernant lès prétendues atteintes données
ndepuis quelque tems aux droits privilegta
ndont elle doit jouir ainfi que fes Membres, or-
ndonne d’y répondre, que Sa Majefté, loin d’ac-
aQuiefcer à la très-humble demande de la Com-
npagnie à ce fujet, nc peut s'empécher d’être
a.très mal farisfaite des procédésinquiets, turbu-
nlens tendans à fédition, que lefdits Pafteurs
aOnt tenus contre un homme que Sa Majetté ho-
aHore de fa proreftion,,.
C'’étoit aux follicitations de Mitord Maréchal

auprès du Roi de Pruffe, que le Philofophe de
Geneve étoit redevable de cette réponfe du Mo-
marque À fes abfurdes perfécuteurs. Il eft tuifte
qu’après tant de marques d’eftime d'intérêt,
données à M, Rouffeau, le bienfaifant paifible
Milord, qui auroit pu s'attendre à l'amitié, n'ait
pas méme éprouvé la reconnoiffance.
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vint à le perdre; qu’il voudroit feulement
lui procurer, par fon travail, 600 livres
de rente.  Milord Maréchal fe fit un plaifir
de donner à'cette lettre le fens que lui fug-
géroient l’elévation la bonté de fon ame;
il aflura au mari à la femme la rente qui
Mmanquoit à leur bonheur,

La vérité nous oblige de dire ce n’eft
pas fans un regret bien fincere) que le
bienfaiteur eut depuis fort à fe plaindre de
celui qu’il avoit fi noblement fi prom-
ptement obligé, Mais la mort du coupable,

les juftes raifons que nous avons eues de

nous en plaindre nous-mêmes nous

Es obli-
Voyez à la fin de la brochure intitulée: Ex-
Pofé fuccintt de la cenreflation qui s’eflélevée entre

M Hume M. Rouffeau, la réponfe courte,
mais fans replique, que l’Auteur de cet Eloge
a été obligé de faire il y a douze ans, à une
imputation auifi odicufe que gratuite dont M.
Roufleau l’avoit chargé. Si l'Accufateur à eu
l’injuftice, comme on Paflure, de peififter de-
puis dans cette imputation c’eft qu’il étoit bien
réfolu de n’y pas renoncer, même après la plus
évidente apologie de celui qu’il attaquoit, qui
#abitient d'en dire ici davantage.



obligent de tirer le rideau fur ce détail a£
fligeant, dont les preuves font malheureu-
fement confignées dans des lett:es authen-

tiques Ces preuves n’ont été connues

que

Milord Maréchal avoit pris bcaucoup de part
à la querelle trop affligeante trop connue fai-
te à M. Hume par M. Rouffeau. Le refpcét
que nous devons à le vérité, à la mémoire de
‘M. Hume, nous oblige de dire, que l’équitable
Milord donnoit à M. Roufeau le tort qu’il avoit
fi évidemment, aux yeux même de fes parti-
fans les plus zétés.  Milord Maréchal conferva
foigneufement toute la correfpondance qu’il avoir
eue à ce fujet avee ces deux illuftres Ecrivains,

que peut-être il faudroit fapprimer pour l’hon-
neur du Philofophe Génevois, fi cehu du Philo-
fophe Ecoffois n’y étoit intéreffé. Une perfonne
très- eftimable, que Milord honoroit avec juitice
de fon amitié de {à confiance, nous a écrit
ces propres paroles: Milord m’avoit donné (æ
»c6rrefpendance avec Roufleau, en me recom-
»Mandant de ne l'ouvrir qu'après fa mort….
pJe dois rendre cette juftice à fa mémoire, que
n\inalgré les juites füjets de plainte qu’il avoit
acontie Jean- Jacques, jamais je ne lui ai en-
atendu dire Un mor qui fût à fon défavantege;

pl



que depuis la mort de Milord Maréchal;
car il gardoit toujours le filence fur les torts
qu’on avoit avec lui: fon cœur indulgent
ne lui permit jamais la médifance, ni même
la plainte,

Autant il étoit rélervé à parler des fautes
des travers d'autrui, autant 31 aimoit à

célébrer les belles attions, On les oublie

trop tôt, difoit-il, on ne les loue pas

aflez.

nil me montra feulement la dernicre lettre qu’il
»£N reçut, me conta hiftoriquement l’affaire
ydela penfion,,, Cette lettre (ajoute la même
perfonne) étoit remplie d'injures. FU fans,
dit le bon Milord en la recevant, pardomter ces
écarts à un homme que le melheur vend injufle
ES qu’on doit regarder trairer comme un ma-

dade.  Aufli pardonnoit il fi bien à M. Rouf-
feau, que par fon teftament il lui légué la
montre qu’il portoit toujours; clle a été envoyée
à fa veuve.
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affèz. ll exaltoit fur tout avec chaleur le cons
rage des Sidney, des Barneweld, des braves

Citoyens qui avoient péri fur l’échafaud pour
la défenfe de la liberté de leur pays. Car
la haine de l'oppreffion S& du pouvoir arbi-
traire, étoit le fentiment qui dominoit dans

fon ame; la plupart des livres qu’il avoit
poffédés dans fa jeuneffe portoient l'in-
fcription patriotique: Manus hæc inimica
Tyrannis “cette main eft l’ennemie des
Tyrans”  Aufh l’extrême douceur de fon
caraËere l’abandonnoit, lorfqu’il entendoit
raconter quelque altion criante d'injuftice
ou de vexation cette ame d’ailleurs fi
prête à pardonner s’enflammoit alors,
auroit voulu exercer fur les oppreffeurs la

vengeance que l'humanité réclamoit con-
-tr'eux.

Un autre fentiment, qui ne lui fait pas
moins d’honneur, le forçoit encore d'oublier
quelquefois fon indulgence naturelle; c’étoit
lorfqu’on attaquoit en fa préfence le grand

Mo-



Monarque fon bienfaiteur, Il fe brouilla
avec un Homme de Lettres, qui vivant
comme lui dans la fociété intime de ce
Prince, étoit le frondeur éternel de toutes
fes attions de toutes fes paroles. Je ne
veux pas, lui dit Milord Maréchal etre
l’ami d’un homme qui mange tous les jours

à la table du Roi, y ramai]e du fiel pour
de répandre. D refufa, par la même rai-
fon, de voir un Officier Pruffien très-conau,

qui honoré des graces du Monarque, fe
croyant apparemment difpenfé de la recon-
noiffance, fe permettoit fur ce grand Prince

des difcours auffi injuftes que peu mefurés.
Mais ce même Officier étant tombé dans
la difgrace du Roi, devenu par-là Pob-
Jet infortuné d’un délaittemenc général, Mi-

lord Maréchal le retira chez lui, le con-
fola dans l’abandon où il étoit réduit par fa

faute, N’oublions pas d’ajouter, à la gloire
d’un Prince également fupérieur à la fatyre

aux éloges, que cet infortuné profcrit
mourut quelque tems après, fans rien laif-
fer à fa famille, que le Monarque ou-

tragé
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tragé a pris foin de cette famille innocente
malbeureufe

La plupart des hommes aiment la vie;
quelques-uns feignent de la détefter pour
paroître Philofophes.  Milord Maréchal ne
lui faifoit l'honneur ni de l'aimer ni de la

haïr,
La haine de Milord Maréchal pour les Dé-

tra@teurs de l’illuftre Monarque à qui il étoit
Attaché par fentiment par reconnoiflance,
prouvuit aflez que l’indulgence qu’il avnit d’ail-
leurs pour les fautes d'autrui n’étoit en lui ni
foiblefle ni putillanimité. I fouffroit fi impati-
emment tous les difcours qui pouvoient offen-
fer ce grand Prince, qu’il fe trompoit même
quelquefois fur le vrai principe de ces difcouis,

prenoit pour un crime d’ingratitude à l’égard
du Roi, des mécontentemens qui n’avoient pour
caule qu’une matheureule chagrine mélanco
lie. Un de ces Détraéteurs, par exemple ,venu
de Provence à Berlin avec une fanté délabrée,
que les climats du Nord étoient peu propres à
rétablir, ne fe trouvoit bien que dans les lieux
où il n’étoit pas; à Berlin il exaltoit la Provence,
en Provence il regrettoit le féjour de Berlin,
Ze crois, lui difoit un jour Milord Maréchal, que
dans les Champs Elyfées vous feriez mal à votre

aife, donnersez au Tarzare la préférence,
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haïrr Un ami qui ne ba prefque point
quitté durant fes dernieres années, affure
lavoir vu plus d’une fois dans une forte
d'affiiffement d’accablement mortel dont
il ne paroifloit pas pouvoir fe relever, par-

Jant de fa fin fans faite fans foiblefle.
penfünt, difoit-il, avec un ancien Sage,
que nous devons. quitter la Jecne du mende

aufli trangaillement qu'un Acleur fort au
théâtre, après avoir bien ou mal Joué fon
perfonnage. Ce fentiment lui étoit fi na-
ture), qu’il l'étendoit en quelque maniere
jufques fur fes amis. Quand il apprenoit
leur mort, il en paroiffoit d’abord affez peu
touché: cetce froideur apparente avoir un
motif que n’auroient pas foupçunné les
ames vulgaires, la fincérité de fon attache-
ment pour eux; il étoit, dans ces premiers
momens, Moins occupe pour lui-même
du malheur qu’il avoit de les perdre, que
du bonheur qu’il leur fuppoloit d'être af-
franchis des maux de l'humanité. Mais
quelques mois après, fentant tous les jours
de plus en plus combien ils manquoient à

fon



Ba mmefon bonheur, il exprimoit toute la vivacité
de fes regrets, racontoit leurs bonnes ac-
tions célébroit leurs vertus; par cethom-
mage de fon cœur, ël aimoit, difoit-1l, à
les faire un moment renaître dans la mé-
moire des autres hommes, lorsqu'ils en
étoient déjà prefque effacés, ne vivoient

plus que dans la fienne Au
Un des hommes que Milord Maréchal aimoit

le plus, qu'il regretta davantage, étoit M,
Mitchell, Envoyé d’Anglettcre à la Cour de
Berlin, homme de beaucoup d’efprit de mé-
rite, que le Roi de Pruffe honoroit d’une cfti-
me diftinguée, C’eft avec lui que ce Prince eut
en 1762, À la fin de la dernicre guerre, Une
converfation qui mérite d’être confervée, par le

fel qu’on y trouvera de part d'autre. 5, Mons
srfieur Mitchell, lui dit le Roi, je me flatte que
Cette année l'Angleterre fera de nouveaux ef-
forts pour obtenir, par des faccès éclatans, une
npaix dont nous avons tous fi grand befoin.
pSire 11 faut efpérer qu'avec le fecours de
la Providence, nous forcerons nos En-
pHemis à cette paix fi defirée La Pro-
»vidence Je ne vous connoiflois pas cet Al-
plié-là Hélas! Sire, c’eft le feul qui ne
Nous, coûte point de fubfides. Il me pa-
ptoît qu’il vous fert pour votre argent, On

pour-
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Au milieu des troubles dont fa vie avoit
été agitées fon ame fut toujours li calme,

qu’il

On pourroit former un recueil très -iutéreilant
tiès-curienx des dits mémnoiables de Frédéric,

dont nous venons de rapporter un exemple,
fur-tout des excellentes 1epaities qu’il a faites en
diverfes occafions. Nous en citerions plufieurs,
fi de tiès-graves perfonnages n’y étoient pas in-
téreflés, Nous nous contenterons de rippeller
ce qu’il ditfur le champ de bataille de Lila, après
cette journée mémorable, où en moins de deux
heures de combat, il diffipa l’aumée ennemie,
puit l’aitillerie, le bagage, les drapeaux, Ac,

tit, tant le jour même de la viétoire que les
fuivans, plus de cinquante mille prifonniers,
Les Autrichiens avoient eu, quelques femuaines

aupaiavant, en fon abfence, des avantages
confidérables, qui mertoient ce Prince dans le

plus grand danger. Fe crois, lui dit un de fes
Officiers, dans l’inftant où la bataille de Liffa
venoit de finir, que les Géneraux ennemis ne tis
eunent pas en ce moment des propos aujfi défavanta-

Qeux que ceux qu'ils fe permettoient 1 3 a quinze

jours fur Votre Majeflé. Fe leur pardonne,
répondit le Roi, les fortifes qu’ils ont pu dire,
en faveur de celle qu'ils viennent de faire. Ce
Prince pouvoit fe permettre de parler ainfi, après

F les
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qu’il affuroit n’avoir jamais connu l’inquié-
tude, ni perdu même un inftant de fom-
meil; ceux qui le connoiffoient n’héfi-
toient point à le croire: car perfonne n’a-
voit plus d’averfion pour l’oftentation la
plus légere. Cette tranquillité fi defirable

fi rare tenoit à celle de fa confcience, où
il pouvoit toujours defcendre en paix, fans
avoir à craindre d’être ni humilié ni trou-
blé en préfence de ce témoin févere, que
tant d’autres craignent d’interroger.

Par une fuite du fentiment doux pai-
fible qu’il avoit de fon exiftence phyfique

morale fa vie étoit de l’uniformité la
plus

les marques de courage qu’il avoit données au
moment où il alloit livrer cette bataille fi hafar-
deule fi décifive. On lui repréfenta que l’ar-
mée ennemie étoit double de la fienne: Ÿ le
Sais, répondit-il, mais il ne me ref?e plus d'autre
reflource que de vaincre ou de périr; je les atta-

querai, fuffent ils fur les clochers de Breslau.
Un Roi qui s’expiime de la forte, à la tête d’une
armée qu’il commande réellement, en perfonne,

mérite d’être viétorieux; auifi Frédéric le fut-il
au delà même de fes elpérances,
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plus parfaite; un jour reffembloit à tous
les autres. Auffi ne connut il jamais l’en-
Dui, Ce tourment infaillible cruel de ceux
Qui ne favent ni garder leur place, ni en
trouver une meilleure, qui s’agitant con-
tinuellement pour s’éviter, ont le malheur
de fc retrouver toujours. Et comment,
difoit-il, aurois je le front ou le courage
de n’ennuyer, ayant fous mes yeux l’exem-
ple rare d’un Prince qui ne s'ennuie jamais?

Ce Roi (qui ne s’ennuie point) demandoit
un jour, en préfence de Milo:d Maréchal,
à un Homme de Lettres qu’il honoroit de
fes bontés, ce que c’étuit que l’ennui Sire,
lui répondit Homme de Lettres, ce n’eft
ni à vous, ni à Milord, ni méme à moi
qu’il faut faire cette queflion mais fi
Votre Majefté veut fure un petit voya-
ge dans les autres Cours de l’Europe,
elle y recueillera de bons mémoires fur

cette maladie, peut être en pren-
dra-t-eile fà part.

Milord Maréchal aimoit la leure; mais
àl y mettoit un choix afforti à {a maniere

F 2 de
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de fentir de penfer. Parmi les Ecri-
vains de notre Nation, Moliere, Mon-
tagne Voltaire étoient fes Auteurs favoris;

il faut avouer que cette petite bibliothe-
que Francoife fait affez d’honneur à fa phi-

lofophie à fon goût Don Qui-
chotte

Milord Maréchal aimoit principalement dans
les Ouvrages de Voltaire ce ton de plaifanterie
fine noble avec lequel il apprécie toutes les
fottifes humaines, En général il Hifoic avec plai-
fir, fur-tout dans fa vieillele, c’eft-à-dire dans
l’âge où l’on ne cherche plus qu’à s’amufèr, les
Ouvrages où cet illuftre Ecrivain avoit mis un
peu de malice. Ses Tragédics étoient celles de
toutes fes prodnétions qu’il aimoit le moins;
non qu’il les rt inférieures à fes autres Ecrits,
ou même aux pieces de Corneille de Racine,
qu’il ne lifoit pas davantage: mais ce genre d’ou-

vrage avoit peu d’attraits pour lui, parce q='il
Je zrouvoit, diloit-il, rrep éloigné de la Nature.
On excufera fans doute fa maniere de penfer für
ce fujet, quand on fe fouviendra que des Ecij-
vains célcbres, Fontenelle, la Motte plufieurs
autres, avoient hautement foutenu l’héréfie Lit-
téraire que Milord Maréchal fe contentoit d’énon-
cer modeftement {ans bruit. Ofons encore avou-
er (car enfin nous ne prétendons pas te donner

COImITe
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hotte en Efpagnol, en Italien l’Ariofte,
en Anglois les Poëtes Comiques, en Latin
tous les bons Auteurs connus, faifoient en-

core fes délices. Il auroit volontiers borne
1es leures à ce petit nombre de volumes,
qu’il relifoit fans cefle, qui avoient pour
lui des graces toujours nouvelles. Cet
pour cela que fur la fin de fa vie il fe félici-
toit en quelque forte de la perte de fa mé-

moire. J’en aurai, difoit-il, plus de plai-
Jir à rélire les bons livres, dont je ne me

Jouviens plus F 3 I
Comme un modele de gour) qu’en général il ai-
moit peu les vers, en quelque langue que ce fût,

qu’il en lifoit rarement; mais il s’en fouvenoit
avec plaifir quand il les avoit trouvés dignes d'é-
treretenus, fouvent même il en faifoit les ap-
plications les plus heureutes,

Peu d'années avant fa mort, Milord Maréchal
avoit encore rélu tous les bons Auteurs Latins.
Quand il lifoit un Ouvrage écrit dans une Lan-
gue qui ne lui étoit pas tiès-familiere, il avoit
toujours le Diétionaire fous fa main, pour lever
les moindres doutes fur la fignification des mots
car perfonne ne fe contentoit moins d'entendre
à demi. Par la même raifon, il ne lifoir jamais
de Gazette fans confulter la carte, fur-tout lorf-

qu’il
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Il plaifantoit avec le même fangfroid, dans

fes vieux jours, fur l’affoiblifftement de fon
oule

qu’il étoit queftion de quelqu’opération mi-
litaire.
La le‘ture affidue qu’il faifoit des Nouvelles

publiques, lui fourniffoit prefque toujours quel-
que anecdote fur les Hommes célebres qu’il avoit
connus, lui donnoit quelquefois occafion de
montrer, mais fans affe&ation fans étalage
fon favoir peu commun dans l’Hiftoire ancienne

moderne.
Le tems qu'il ne donnoit pas à la le‘ture, ou à

la converfation avec fes amis, étoit deftiné à vi-
fiter dans fon jardin fes fruits fes légumes, 11
mettoit tous fes foins à les avoir bons; mais il
ne vouloit rien de précoce. Ne forçons point la
Nature, difoit- ils elle fait mieux que nons çe
qu'il nous faut, ES nous donnera chaque chofe en

fon tems; laiffons-la faire. Il n’avoit pas plus
de goût pour les enfans merveilleux dont on avoit
hâté furchargé l'éducation. On n’en fera que
des fots, difoit-il encore; leur pauvre petite tete,
rourimentée ES fatiguée par les marches forcées
qu'on lui fait faire dès les premiers jours du vo-

vage, n’arrivera pas à moitié chemin, C'eft ce
que l’expérience a trop fouvent vérifié; Mi
lord Maréchal çn citoit plufieurs exemples,



Ouie de fa vue. Ayant lu dans nn Ou-
Vrage moderne, que les hommes müriffent

tombent comme les fruits, que la mort
eft pour eux le point de maturite parfaite,

il écrivoit à un ami: Je crois que je ferai
bientôt mûr; à-peu-près comme Vefpa-
flen, prévoyant fa mort prochaine fon
Apothéofe qui devoit la fuivre, difoit à
fes Courtifans: Je fens que Je deviens Dieu.

Sa tête, toujours faine éclairée, jugcoit
avec la plus équitable impartialité les evene-
mens, les hommes les livres, apprécioit
tout à fa jufte valeur: N:/ admirari (n’étre
enthoufiafte de rien““\, étoit fa devife favorite.
Si nous en croyons Horace, c’eft la devife
des gens beureux ou faits pour l'être*).Auffi

Milord Maréchal le fut il dans toutes les
circonftances de fa vie, dans celles même
où on l’auroit cru le plus à plaindre; parce-
que le bonheur tient encore plus au carac-
tère qu’on areçu de la Nature, qu’aux fitua-

F 4 tions
Nil admirari prope res eff una, Nurmici,

Soiaque, quæ poffit facere fenare beatum,

Hor. Lib. J, Ep, VL
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tions où l’on fe trouve placé par la de-
flirée.

Comme il avoit beaucoup voyagé, pau
conféquent beaucoup vu, fur-tout cbfer
vé en rnilofophe l’efpece humaine, fa con-
verfation étoit tiés-agréable, femée d’a-
necdotes intéreflantes curieufes, Il ai-
moit à conter; mais ne Contoit jamais qu'à
propos, avecfimplicité, quoiqu’avec finef-
{e, fur-tout avec ce bon guût qui écarte
les détails inutiles; recette dont la plupart
des conteurs de profeltion auroient fi grand
befoin, pour le bien de ceux qui les écou-
tent, Ses contes etolent ordinairement

une repartie délicate ingénieufe aux
fottifes qu’il entendoir dire. Cétoit là fa
maniere de plaifanter; il avoit dutalent,
même allez de goût, pour ce genre de con-
verfation auffi piquant que dangereux;
mais il en ufoit toujours avec le ména-

gement que lui prefcrivoient à la fois
la finefle de fon ta& fa bonté na-
turelle; fur-tout il ne fe permettoit ja-
mais de raillerie que fur ce qui étoit digne

de



de cette punition légere. Il répétoit fou-
vent un mot qu’il avoit ouï dire à Fonte-
nelle, qui lui paroiffoit avec raiton de-
voir infpirer un grand refpeÂ pour fa nié-
moire: J'ai cent ans, difoit ce Philofoghe,
Je fiuis François, je mourrai avec la con-
folation de n'avoir Jamais donné le moindre

ridicule à la plus petite vertu.
Avec la contenance la plus modette, Mi-

lord Maréchal avoit l'air noble diftin-
gué; fon maintien annonçoit à la fois la
dignité de fon ame, la fimplicité de fes

Mœurs,
Il parloit lentement, même dans fa Lan-

gue, s’énonçuit en Francois avec peine:
mais Cette peine même cette lenteur
avoient quelquechole d’agréable, par la naï-

veté originale de fon langage, par les ex-
preffions peu communes qui en réfultoient.

On peut fe former une idée de fon genre

d’efprit, même de fa converfation, par
quelques fragmens de fes Lettres, où ceux
qui l’ont connu croiront l’entendre. Soyez
perfuadé, écrivoit-il de Neufchatel à un

F5 Homme
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Homme de Lettres qu’il aimoit, de foute
F'effime que j'ai pour votre douceur, bon

fêns efprit, que je ne mets pas le pre-
mier, felon mon tarif; mais gardez-moi le
fecret, je W’oférois pas même Lavouer en

Suiffe.

Il écrivoit encore à la même perfonne,
qui lui avoit envoyé un Livre de Philofo-
phie: Jai lu, avec un grand plaifir, votre
Ouvrages J'étois content de moi même,
en trouvant que je Pentendois. Je veux ufer

de mon droit de vieillard pour faire des
contes.  Favois un Précepteur qui avoit
la vue mauvaife; il fe promenoit à Edim-
bourg avec un ami qui ne l'avoit pas meil-
leure: ni Pun ni l’autre m’avoient jamais

vu Pheure à Phorloge de la grande Eglife.
Mon Précepteur ayant jetté les yeux für
l’Eglife; il lui parut qu’il voyoit Pheure, à
fon grand étonnement l'autre fé moquant
de lui, regarda auf Phorloge, s'écria
que certainement il voyoit Pheure: ils s’in-
formerent s'il étoityrai; il l’étoit les voilà

dans



dans la plus grande joie tous deux. Les
pauvres gens ne s'apperçurent pas que leur
vue étoit toujours également foible, mais
qu'on avoit changé le cadran pour rendre

les chiffres plus clairs. Bon foir,

P, S. Je viens de Lire le Dictionnaire
Philofophique, Ouvrage plus plaifant que
Jage. Il eft bon que tout le monde ne foit
pas fage.

PANGLOSS,

Un Perfonne confidérable, qui defiroit
d'acheter une Principauté dans les Etats du

Roi de Pruffe, pria Milord Maréchal defe
charger de cette négociation. ,Je crois,
nrépondit-il, que Gradaffo lui même,
»quand il reviendroit au monde, échoue-
ptoit s’il vouloit avoir une Province de ce
nRoi-ci, comme 1l échoua quand il vint
avec toute fa puiffance toute la richeffe
pde l'Orient, pour avoir, de gré ou de
pforce, Bayardo Durlindana. Une autre

»taiïfon
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»raifon nous empécheroit de réuffir. Le
»Roi n’eft pas oberé; il vaut mieux s’adref.
fer à ceux qui le font; Sa Majetté Impé-
sytiale n’eft pas bien dans {es affaires; le
Duc de W... a fouvent la bourfe vuide

fa magnificence furpafle fes richeffes: j'en
»poutrois encore nommer d’autres; mais je

yluis un Négociateur difcrer
In

Plus

Ni écrivoit cette lettre à la fin de la guerre de
1756, qui avoit ruiné la moitié de l’Europe,

Nous donnerons encore ici quelques frag-
mens de lettres de Milord Maréchal, qu’on
nous a communiquées, qui ne déplairont pas
à nos Leéteurs. J'ai une négociation fort à
néŒœur, écrivoit-il à un ami; je voudrois vous
s,vendre une Principauté dout je viens d’hériter,

fur tout une de mes vaches: venez la voir
»Nous aurons bientôt conclu le marché fi le bon
»David Çil appelloit ainfi M. Hume) pouvoit
pêtre de la partie avec M. Helvétius, cela feroit
pün Triumvirat admirable. Je me fuis oublié
pen difant le bon David: je devois dire le mé-
ychant, puifqu’il ne m’envoie pas les infcripti-
nONs que je lui ai demandées pour mon Hermi-
vtage, Il écrivoit au même ami, dans le tems

que



—————rtrn

Plus il étoit tolérant fur la Religion,
moins

que M, Hume étoit en France ,,Grofs compli-
»menr à ce bon on méchant David vous ferez
»bien aile de favoir qu’il eft élevé à la qualité fu-
»blime de Saint par acclamation du Public. La
rue où il demeure à Edimbourg eft appellée la
tue de Saint David: Vox Populi, vox Des.
9 Ame,

Un autre ami lui ayant demandé s’il connoi- (vas

foit l’Auteur d’un Mbrégé de l’Ihflone Eclén-Pas

aflique qui venoit de paroître, Ouvrage peu
édifiant, qu’on attribuoit à un grand Prince,
Milord Maréchal répondit: ,Je ne puis rien
Vous dire pour vous éclairer fur l'Auteur du
pLivre dont vous me parlez jel'ignoie. Je ne
»ctois pas qu’il foit du Pere Abbé que vous foup-
»connez il n’auroit garde de donner un pré-
texte fi bien fondé pour l’exclure d’un bon
nEvéché. A propos d'Evéché, favez vous que
nl’Evêque de Breslau déferté, ou pour parler
»en bon Chrétien, a abandonné les biens tem-
nporels pour chercher fa retraite dans les Etats

Catholiques qui voudront bien lui donner gîte,
Cet Evêque, fibon Chrésien fi Catholique. avoit
trahi fon bienfaiteur fon Roi, recueillit de
cette trahifon ce qu’il méritoit, la profeription
dans fa Patrie, le mépris par tout aiileurs.
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moins il fouffroit qu’on voulüt troubler ou
altérer celle de perfonne. Il ne permet-
toit guere qu’on traität cette matiere en fa
préfence, fur-tout devant les fots, fi bien
faits pour abufer de tout, foit qu’ils fe pa-
rent, fans favoir pourquoi, de leur aveu-
gle croyance, foit qu’ils affichent avec la
même ineptie leur imbécille incrédulité.
Il gardoit lui même fur ce fujet un filence
qui lui coûtoir peu, ne le rompoit
jamais que pour recommander à fes
aunis de toutes les Se&es cette charité
mutuelle, le premier de tous les préceptes

religieux, Cependant il fe laiffoit aller,
mais fobrement rarement, à d’innocen-
tes plaifanreries fur des fuperftitions abfur-

des fans conféquence. Pendant qu’il
étoit à Rome, un Cardinal vouloit lui per-
fuader la vérité de je ne fais quel prodige,
qui venoit d’ècre opéré fur une femmelette
par je ne fais quelle Madonne. Milord Ma-
réchal fe montroit incrédule. Pourquoi
refufez-vous de croire à ce miracle, lui dit

le
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le Cardinal? Vous croyez bien à la Tri
nité? Il fit à cette ridicule queftion la ré-
ponfe que méritoit lindécence du parallele.

Ce Myflere, lui dit-il, épuife abforbe
doute l'étendue de ma foi; il ne men refle
pas, à mon grand regret, pour les mer-
veilles que vous me débitez; elles excéde-
roient la mefüre de foumifion dont je fuis

capable, qui pourroit bien s’éyaporer
toute entiére, fije fouffrois qu’on voulit
enfler mon fymbole du plus léger article.

Une grande Dame, très-Catholique
très-dévote, qu’il voyoit beaucoup en EF
pagne, qui avoit pris fa converfion fort
à cœur, voulut lui perfnader de même
la vérité d’un autre miracle, qui fe prati-
quoit alors journellement dans le pays.
C'étoit une race d'hommes qui au moyen

d’un charme (bien duement approuve
par l'Inquifition) pour arrêter les in-
cendies avoient de pere en fils le rare
privilège d’entrer dans le feu fans fe brûler.

Pour
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Pour ce prodige-là, répondit Milord Ma-
réchal, je le croirai volontiers, à condi-
tion que J'allumerai moi-même le feu,
que je férai préfent a l'opération d'une fi
grande merveille, Son amie, qui ne dou-
toit pas du fuccès, confentit à la propofi-
tion, fit même préparer le feu: mais
l'homme de Dieu qui devoit y entrer, dé-
clara qu’il ne s’expoferoit jamais à un feu
allumé par un Hérétique; qu'on y avoit
fûrement mélé des fortileges, qu’il les
fentoit de loin, L’Inquifition l’appuya dans
fon refus, penfa même fe fâcher férieu-
fement de la propofition que Milord Maré-
chal avoit faite; elle étoit bien digne de
protéger un pareil Thaumaturge.  Cepen-
dant elle voulut bien s’appaifer, en faveur
d’un Hérétique fi refpe&able par fes vertus,
s'il ne l’étoit pas par fa croyance. Klle prit
même tant de confiance en fa probité, qu’elle
lui permit de faire venir tous les livres qu’il

lui plairoit, fous la fimple promeffe de
n'en préter aucun à des Catholiques; il le
promit, tint parole,

Il



Xl samufoit auffi quelquefois aux dépens
des Miniftres de fa propre Religion, qui
dans leur conduite ou dans leurs difcours
s’étoient montrés indécens ou ridicules. Il
avoit connu, difoit-il, un Pafteur de Vil-
lage, qui ayant quitté fa Paroilfe pour fe
faire Marchand de lanternes, fut rencon-
tré dans une foire par une de fes Ouailles,

fort étonné de lui voir débiter cette mar-
thandife,  Mor enfant, lui ditle Minittre,
je vous ai conté autrefois bien des lanter-

nes aujourd’hui je voudrois vous en
vendrè

On fera fans doute étonné d'apprendre,
que tout Proteftant qu’il étoie, Milord
Maréchal jouiffoit, par donation du Saint
Siege, d’un grand nombre d’Indulgences
plenieres perpétuelles, que fes Ancètres
Catholiques lui avoient laiffées, dont il
faifoit part à {es amis. Quelque tems avant
fa mort, il en envoya douze à l’Auteur de
cet Eloge, qui voudroit bien les avoir
payées parun hommage plus digne du dona-

G teur
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teur*) Cet Ecrivain aura du moins la fatis-
faGion (que lui envieront très peu de Pane-
gyriftes) de n'avoir prefque pas une ligne
qui foit à lui dans le foible monument qu’il

vient
mme ttVoici ce que Milord Maréchal écrivoit fur

cette finguliere donation. On pardonnera le ton
de cette lettre, en fe fouvenant que c’eft un Pro-
teftant qui l’a écrite, un vieillard qui cherche
à s’amufer un moment par des plaifanteries fans
fiel fans conféquence. ,,Je poffede un tréfor
nineftimable, des Indulgences plénieres ire arti-
»cttlo mortis, avec pouvoir d’en donner à douze

Elus... Comme je vous fouhaite tout bien dans

nCe monde dans l’autre, je vous offre place
»parmi ces Elus. La donation eft authenique;
Vive {A Sainteté! Amen”, Et dans une autre
lettre: Le paîfeport que je vous ai envoyé pa-
ntoît à préfent une chofe fort ordinaire; mais en
nquUelques fiecles d'ici (fi par hazard un pareil fe
ntrouve), on le recherçhera, comme la façon de
»baptifer les enfans dans le ventre de leur mere,

nPropoiée par le bon Sterne, qui lui femble
très orthodoxe; car je ne penie pas qu’un fi
ndigne Prêtre que lui ait voulu rire dans un cas
nfigrave. Adieu; j'efpere que dans peu de
ntems vous pourrez venir Chez votre ferviteut
nl’Hermitane Efpagnol”,



vient de confacrer à la mémoire refpe&able

chérie de ce Philofophe vertueux, Mi-
lord Maréchal a fourni feul, par fesadtions

par fes difcours, les différens traits du
tableau qu’on vient de tracer; nous pour-

rions intituler cet Ecrit: Eloge d'un Hom-
me de bien, fait par lui-même.  L’Ami
fidele vrai, auquel, pour ainfi dire, il
l’a di&é, obtiendra la plus douce récom-
penfe de fon zèle, fi en attachant fes Lec-
teurs par les faits intéreffans qu’il à racon-
tés, il n’a pas détourné un moment fur lui
l'attention qu’il a voulu raffembler toute en-
tière fur le digne objet de fes regrets.
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